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LETTRE PREMIERE 
DE M. VAN** 
A M. H** de la Haye, 

A Paris ce 2f Déctmhe 17;*. 

Te me fuis apperçu, Monfïeur, en Iifanc 
J cette foule de Mémoires publiés pour 
Fapologie . de la Cour de Berlin , que 
le Roi de Pruffe fait remonter un peu hauc 
l'époque de fes griefs. Il doit paroîrre 
alfez étonnanr , qu'il foit obligé d'aller 
chercher en 1744. & I74J. les motifs qui 
l'ont déterminé en ijfS- à s'emparer de la 
Saxe. Il pouvoir fe rappeller que les Trai- 
tés de Drefde qui terminèrent (es démêlés 
avçc l'Impératrice & ié Roi de Pologna, 
font du ar Décembre 1747. 

Si nous ne voulions que porter un ju- 
gement équitable fur les caufcs de la guerre 
que Sa Majefté Prufficnne a allumée, peur- 
A être 
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être feroic il inutile de nous reporter auffi 
loin. Mais des objets plus inrdteflanrs encot 
doivent aujourd'hui nous occuper. Une 
Puiflànce qui dans le fiûcle pa(Té n'étoit que 
dans !a chalTé des Souverains du fécond 
ordre» fait aujourd'hui trembler l'Allema- 
gne,' & menace tous fes Princes. Par quels 
progrès eft-elle parvenue à ce degré de 
force Se d'élévation ? Quel rcflbrt fecrer a 
gouverne fes mouvemens rapides? Quelle 
doit être aujourd'hui fon influence dans 1s 
fyftêmc politique.de l'Europe i Quels chan- 
gemens peur -elle produire dans la Balance 
de l'Allemagne ? Quels nouveaux intérêts 
tait elle naîrre parmi les Puiffances de l'Em- 
pire ? Queftious importantes , qui exigent 
que nous remontions même plus haut que 
ne l'a fait Sa Majefté Prufliennc dans fes 
différens Manifeftes. Cer arbre élevé , qui 
veUr couvrir tous les autres de fon ombre. 
' jufqu'où étendra- t-it fes rameaux ? Ceft 
ce que nous chercherions en vain fi nous ne 
découvrions fes racines. 

Fre- 
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Frédéric '- Guillaume II. père -1 du Roi 
Sàuellemcnt régnant , doit erre regardé 
comme le fondateur de la Monarchie PruC- 
fîenne. Le titre de Roi que Leopoid avûit 
donné en tjùu à Frédéric & n'étoitencot 
qu'une vaine décotation. Mais le fils réâ- 
lilà ce qui avoir été accordé au père* 
Reconnu en 1?!$. par les autres Souve- 
rains» il Ce créa des fujers, & peupla des 
Etati. *» 

Son pouvoir fut abfolu & fan gotlVcr* 
hement puftment *nilitatre. Sa politique 
peu mêlée avec celle des autres Peuples ,.fe 
borna à difcipliner une atmée hombreiife, 
â faire défricher Ces provinces, i arnaflef 
des rréfors. 

On l'a raillé de ce qu'il ne fit jàrntûj 
ufage de les troupes, & on en à cobcltf 
qu'elles fui avoient été inutiles ( On n'â 
pas fair réflexion qu'il falloir commencer pat 
fe fdrmer des Etats , avant de cherchée à 
les aggtandtrj & qu'un peupl% gtoffieti 
A a fies- 
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Condamne au travail par fon Maître, ne 
pouvoir erre gouverne que par la et ai n te. 
L'ufage que Sa Majeiïé Pruffienne a fàir des 
icilburces que fon pere lui avoir préparées> 
a bien prouve à l'Europe , que celui - ci 
avoir mieux connu que perfbnne, la route 
qui devait conduire fes defeendans à un grand 
pouvoir, , 

Tanr que vécut Frédéric' IL. ic Prince 
Royal fon fils n'eur aucune part aux anai- , 
ies, & fur même ptefque toujours éloigné 
de la Cour. Le Monarque ombrageux avoir 
cru appercevoir dans ce jeune Prince un 
génie inquiet & un caractère ardent : quel- 
ques propos échappés à. la jeunelTe du fils 
avoienr déplu au pere ; il le relégua au 
Châreau de Rhinsbcrg , où perïbnne ne 
l'approchoit lins une permiffion exprefiè du 
Roy. 

II falloît au Ptiuce Royal des occupa- 
dons. L'étude lui en fournir. Une. con- 
ception facile , une imagination vive & 
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hardie, uneturiofité fans bornes» du goût 
four le -Travail, des forces pour le fup- 
porter, tout lui ouvrir la carrière des fcien- 
ces. Elles furenr d'abord l'aniufement de 
la retraite , elles en devinrent bientôt les 
délices. ™ eut pour coûnifans les Gens de 
lettres de tous les pays* Tous les favans 
eurent droit à fa familiarité) Se ne 'pou- 
vant encov jouer un rolle dans la Républi- 
que des Souverains, il voulut au moins Ce 
faire, une efpece d'empire dans celle des- 
Lettres. Heureux fi les citoyens qui la 
compofoienr cuilènr eu les maximes d'Ari* 
ftidei 

On doit, Moniîeur, de juftes éloges 
aux foins que prenoit le Prince pont. or- 
ner fou efprir Se pour étendre fes vues. 
Deftiné au trône, il fe formoit dès-lors 
un- plan d'études, relatif aux devoirs la- 
borieux qu'il auroit un jour à remplir. Le 
gouvernement, la politique,- la législation, 
le commerce firent l'objet de fes fpécula- 
tions. Si ces connoiffances font néceffaires 
A î au* 
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au* Rois » elles l'çwijM enefcr plus À un 
Prince deftiné à fortifier, par le -crédit & 
par le pouvoir, la Royauté nailfame, pour 
«irifi dire, dans fa Maîfon-î à un Prince 
qui , membre d'un corps gouverné pat 
des loix fixes , ne pouvoir même travail. 
1er à les enfreindre qu'en fe couvrant de 
lm ombre, 

te dirais je 'cependant avec 'cette fine*, 
rité dont je mî fuis impofé la loi! Cette ' 
(éducation que le Prince fe donna à luj. 
même eut deux vîçes, dont on a pu re* 
marquer les effets dans toute fa. conduite. 
Les Çens de Lettres fdnr louangsuts par 
état » dateurs par befoin -, maïs ils font 
l'un & l'autre avec enrhoufîafmç , lorfquc 
leur adulation a 'pour motif ou la familia- 
rité dont les Princes les honorent » ou les 
bienfaits dont ils les comblent. Le Prince 
Royal perpétuellement vanté par ces fortes 
de gens, n'ignora rien des eipérances qu'Us 
avcjient conçues fur fon règne , & .crut 
trop facilement que l'Europe inftruitc par 
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leurs voix étoit pénétrée de ^ même admi- 
ration qu'eux : c'était peu de fc croire 
grand, il fe crur fuperieur. Peu de Sou- 
verains furent dignes de Ton eftinre ; Se 
l'ironie devint la figure favorite de t' Acadé- 
mie de Rhinsberg. Ne pourrait - on pas 
même remarquer dans toutes les démarches 
que ce Prince a faites depuis qu'il eft far le 
itône, cette impreflion confiante de mépris ( 
& d'infuite, pour ce qui attire le refpecî 
des autics; hor*mes ? Croyez, Moniteur, 
que j'ai recueilli >flez de faits pour juftifier 
ce que j'avance. 

Un autre défaut né de l'étude mem», 
mérite cneore plus l'attention de tous ceux 
qui font inrereffés à connoître Sa Majefté 
Pruflienne , & à fe mettre en garde con- 
tre fou tyftême. La connoiflance des opi- 
nions de tous les philofophes , le rendit 
par degrés un peu tipp indifférent fur les 
principes. Accoummé à envîfager les objets 
fous une multitude de faces, il ne s'occupa 
point aiïèz à diftinguer le vrai d'avec le pro- 
A * bable, 
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bable, & touche que l'éloquence d'un lo- 
phifte fe fiata d'établir, devint probable à 
iës yeux. . Il mit dan* la même clarté les 
maximes, îeslok, les préjugés, les erreurs: 
il en vint à regardât les vérités de morale com- 
me des fpéculaiions de méraphyiïque , & pet. 
iûadé que l'on pouvoir difputer lut rout , il 
traita la raiion comme un Avocat à fes gages, 
& deftiné à plaider toutes les caafes qu'il lui 
plairait de foutenir, 

1 Tel était Frédéric III. Iorfljue Ton pere qui 
mourut le j i Mai 1 740, lui laiflà fon Trône, 
f« Etats, fon aimée & Ces tréfors. Le pre- 
mier' objet du nouveau Roi parut êrre de 
gagner l'affection des peuples. Fatigués de la - 
dureté du gouvernement précédent , ils efpere- 
rent beaucoup d'un jeune Prince qui en avoir 
lui-même fouffert, & dont les manier;; popu- 
laires annocoienr qu'il avoir vécu avec les hom- 
mes avant que d'entreprendre de les gouverner. 

11 faut avouer que* fi Sa Majefo* Piuffien- 
ne ne foulage» point fes fujets , du moins 
elle les confola par les déclarations les plus 
touchantes. Il promit de renvoyer les 
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foldats entoilés par force : il blâma fcaute- 
ment l'œconomie qui avoic fi longtemps 
fermé ies trdfors du feu Roi. II fupprïma» 
il cft vrai , les gages de quelques an- 
ciens domeftiqucs de fon pere, maïs il 
donna des penfions a quelques gens de let- 
tres charges d'annoncer qu'il f ero ii J c ^ 
de fes peuples. Il regarda cet bouches 
qu'il nourrifïbir, comme celles de la renom- 
mée; suffi fut-il proclamé le grand Frcde. 
rie par tous les Poëtes, avant même qu'il 
fg fur formé un plan d'adminiftration, 

A peine eut-il annoncé aux puifiances 
étrangères la mort Aouct & fitlutâitt (a) du 
Roy fon pere, & fait quelques premières 
difpofitions pour le gouvernement de fes 
Etats, qu'il, refolut d'en vffiter les Provin- 
ces. Il partit de*Beriin le 15 Août 17+0. 

Ce voyage fê fit incognito avec peu de 
Cuite & à peu de fraiï. Le Roi de PrufTe 
A 5 prenoit 
(4) Lettre ita Roi de Prnft aux Hollandais, in. - 
levée dans 1b Gaactc il'Amflerdam du 17. Juin 
174a. 
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prenoit un nom étranger, Se en changeole 

Couvent. On fe rappelle II manière donc il 
fut reconnu en parlant à Strasbourg, & com- 
ment ïl fë déroba aux honneurs que M. Ic 
Maréchal de Broglic fe préparoit à lui ren- 
dre. 

Bientôt le Roi de Prulfe connut fa fitua- 
tion & fes forces, ' Quatre arfenaux munis 
d'une artillerie formidable, S 8000 hommes 
de troupes réglées, & 8<> millions d'argent 
comptant, lui donnerenr les efpcrahees les 
plus flateufes. Son père avoir sfliiré fa do- 
mination : au loin de la conferver le fils 
joignit le -projer de l'étendre. Voici, Mon- 
iteur, le lîftême de conférvatiort qu'il em- 
braffa, fyftêtne admirable s'il eut toujours. 
Oé [enfermé dans les bornes de l'équité. 

Son Royaume Ctoir compote de Provin- 
ces ifolées & peu propres à fe deffendre mu- 
tuellement. De là la nécefliié- d'avoir fans 
cefla fur pied une armée nornbreufe , qui 
paï des naovtrcœoos rapides & faciles pût 
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fe iranfporrer fuceeffivemènt partout où fts 
forces pouvoient çrtc ncccflaires. 

Mais une grande stméc exige une* dé- 
_ penfe énorme , .0» fuppofç une multitude 
je fujeis qui puiflênr. ia recruter fans celTe, 
■tes Etats du Roi de PrulTe ne conrenoienr 
alors que KfoOQOO (") habitans, en y corn, 
prenanr [es femmes & les enfans, Sf le Roi 
fon Pere n'avoir jamais pû faire monter fes 
revenus â plus de jfi millions (*) monnoyç 
de France, Delà cette exacte œconomic qui 
devoir fupplcer.à la modicité des revenus; 
delà V néceflîte de faciliter en PrulTe les 
icrabiuTemens des étrangers , & l'Art de 
trouver dans la guerre qui appauvrit les au- 
tres Erars , des moyens de s'enrichir, 

Si 

(a) Cela a été prouvé par un dénombrement fuit 
fous le Roi fon pçrç. 

(t) Sur ces revenus le feu Roi prenait lo mil- 
lions pour le payement & l'entretien' de fes 
troupes. Sa dépenfe montait à 1 millions. 
Il lui rrlloit tous les ans près de lo millions 
d'épargne. 
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" /Si -l'ambition n'eut -point aïreré ce plan, - 
Il Frédéric III. n'uot eu que des guerres jultes, 
fi fidèle à fes traites, Sr^fcrupuleux obferva- 
teur des Lois de -l'Empire , il eut borné Tes 
foins à deffendre fes ErSts, à les enrichir, 
à le procurer i Jui même un pouvoir légi- 
time , il eût été fans doute im des plus 
grands Rois de l'Europe, 

Mats malheureufcment pour l'Allemagne, 
il porta fes vues plus loin. Ce toit peu 
de conferver, il voulut s'accroître: & peut 
être trop peu délicat fut les moyens de s'en- 
liehir, il cornpoià ce qu'il appelle l'Eut dit 
Dreitt de fa maifin Rayait & kltflorale , & 
*]ui n'eft autre chofe, qu'un regître des 
querelles qu'il devoir faire dans i'occafîoa à 
tous les Princes, aux dépens defquels il pou- * 
voir s'agrandir. 

tes intérêts des Etats de l'Empire font 
tellement mêlés énfcmble, foir par les pa- 
rentés. & les alliances, foit par des paûe s 
tîe fuceellîon, foit enfin par "les relations 
<jue les fiefs ont enrr'eux, que quiconque 
i vbudta" 
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voudra «garder les trairas comme nuls fc 
aura cent mille hommes à Tes ordres, peu: 
attaquer fucceflîvemenr tous fes voifios, & 
publier cinq ou lîx manireftes par an. 

Je n'ai garde d'imaginer, Motifieur, que 
cet horrible plan (bit celui du Roi de PrufTe, 
Cependant j'ai cherché à me mettre au fait 
de tous les démêlés qu'il a eus jufqu'ici. 
Je vous ai expolc plus haut ion (yfteme de 
confervation - , Se voici, (î je ne me trom- 
pe,* Ion fyftême d'ag grandi (Te m en t. Avoir 
un fujet de plainte tout prêt contre le voî- 
lîn foible, dont les Etats peuvent l'accomo- 
der; l'accabler ayant qu'il ait eu le tems 
de Ce mettre en deffenft ; ne point déclarer 
la guêtre, mais publier après coup des mé- 
moires apologétiques qui en tiennent lieu. 
& dans lefquels , à défaut de preuves , il 
prodigue les grands mots â'évidtnt, de no- 
toire, à'incomtftabU; forcer l'ennemi donc 
il eft le maîrre à rranfîger; en tirer de l'ar- 
gent s'il ne peut lui atracher une Province, 
& faire tout cela avant que les loix de l'£m- 



pire ayenp-pû venir au (ècouts de l'opprimé 
tel eft, Moniîcur, le plan que je trouve ré- 
pète' prefque dans tonte* les affaires dont Sa 
Majefté Pruflîenne à fu tirer avantage. Sui- 
vez avec moi l'hiftoiïe de tous /es démêles. 

• 

L'EvÊquC dtf Liège fut le premier enne- 
mi qu'il fut fe choifir en Allemagne; il lui 
falloir un Prince foible pour faire fur lui !e 
premier effaj de fa méthode. Il eft bon de 
vous expliquer le fujer de la querelle. Grâ- 
ce a l'activité de Sa Majefté Pruffienne , ■ elle 
fut terminée en Cx fëmatnes. 

Sur les bords de la Meule, à cinq on fis 
lieues de Maeftricht , eft iîruée lâ petite Seig- 
neurie àtierftat; le Bourg qui porte ce nom, 
vit naître autrefois le pere de Charles Mar- 
tel , & n'eft plus aujourd'hui que le Chsf- 
lîeU d'une très mince Baronie, qui de tout 
tems avoir été Une dépendance du Duché de 
Brs&attt* . , 

La Maifon de Naflàu avoit poflède cet- 
te terre d« P uis 14; f , ou 1436* Jean d c 
Naffâu 
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NaflaU l'avoit icqutfe du Seigneur de Ctoy, 
& en avoir fait hommage à Philippe le 
Bon Duc de Bourgogne & de Brabant Ton 
Souverain & Ton Seigneur i les defeendans 
de ce premier acquéreur reconnurent tou- 
jours là fouvïtainetc des Ducs de Brabant, 
Se ne prétendirent jamais aucune fupério- 
Ùté (a) territoriale fur cette petite Seigneu- 
rie , dont ils n'ont jamais cefTé de rendre 
l'hommage aux Princes de la Maifon d'Autri- 
che, comme Ducs de Brabant. 

En If4î. Charles - Quint' céda àGeor- 
ges d'Aurriche Evèquc & Prince de Liège, 
& à fon Eglife, la louverainete - de la por- 
tion de cette Baronie , cjui par rapport â 
l'Evêché de Liège , eft en deçà de la Meu- 
fet il reçut en contrdehange 4a fouverai- 
neté de la terre de Frtfnt , qui jurques-U 
avoir appartenu à cet Evêché, 

Cet 

(*) On appelle fupfrioricÉ terriiorWe , cette 
«fpéce de fouverainerÉ que 1« Etats de l'Em. 
pire ont acquife fm i eHM s<tïi immfdiiits. 
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Cet échange ratifié par les Etats du Br*- 
bant , avoic toujours été fi fidèlement exé- 
cuté , qu'en irrj. t'Efpagne s'obligea par 
le traité des Pyrénées à faire remettre à la 
France la terre, de Frafiie , &c que les deux 
couronnes garantirent à l'Evèque de Liépe 
la fupériorité Territoriale , qu'il avoir ac- 
quife en if4s. fur une portion de ia Bâ- , 
ronie d'Herftal. Ainii cette terre recon- 
nut deux fouverains, les Ducs de BrSbant 
pour une partie, 8c les Princes de Liège 
pour l'autre. 

Les Princes de Naflâu Seigneurs d'Her- 
« , ftal ne (e plaignirent de l'échange , qu'en 
ce . qu'il les obligeoit .à deux reliefs envers 
deux différens Souverains. ' Ils prérendirent 
qu'ils ne pouvoient être forcés à diverfer 
ainfi leur hommage. Mais ce différend ne 
fut pas de longue durée. Ils ce fie renr bien- 
tôt de refulèr le .double devoir qui leur 
était demandé. En 1663, la ComtelTe de 
Midelbourg rendit fon hommage à l'Eglife 
de Liège, & en. 1666. la Princeffc Douai- 
rière d'Orange en fit autant. 

Cnil-' 
' .* * ■ 
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TïiitHaUme III. Roi d'Angfereïre s *qttt 
avoir Succédé à aells-cij niouruCcn 17OÏ-, 
ii aveir par' un. teftatnent dè rj-gs, (iifpofftf 
de-tous Ces biens en faveur du 'Prince Jeari 
Guillaume Frifon de NaflàuA Mais plufieua 
autres Princes Continrent que la diipofîtion 
ïtoit mille , ' & fé preteh dirent appelles à 
recueillir plufieurs portions de ce riche hî- 
tirage, "Du nombre des conrendans fur Frê* 
deric 1. Elecieuc 'de Brandebourg, -,dcja i 
hornraé Uoj pat ^Empereur Lcopold., Mais 
« que l l on doit remarquer, Moniîcur, c'eft 
tjpie tous ceux qui le prcrcridircnr appelles 
far la Loi à la propriété de la Bawnîe 
d'Herftal * Te hàrerehr de reconnoîrre la 
îbuveraineté de l'Evêqùe de Liège » & de 
lui prÊrer hommage. Celui des Princes dtf 
frJaflau ,^ 'cit des il. 'Avril Se, ig. J>%* 
( Ï7©j ; mais l'Eitâeur de Brandebourg 
ayeul de 5a Majeité Pruinenne les a voit pré- 
Venus," *& avait rendu le lien dès le 8 Juin 
■jL-jot* Les cetmes dont il fc.fert dans cet 
acte authentique , peuvent fervir i appr«- 
oer Ici dioits que ion petit fils téclaroa «0 
B * i7*o. 



I74«- F«dctic £ y déclare qu'y ( » 
propriété ia ttm de Htrflâl pour U -portion 
il Jtff U M*uff> acquife & ttnut en feu- 
Vtr*mtt p*r S. A. Je Printe it Liégt-, "« 
venu it PéchM&iu Pont m Fn/at. 

Le fi. Mars 171 nouvel hommage 
ftndu par Frédéric II. au Prince de Liège, 
Se téxtéié le dernier Juillet i.7*,j... y ■. 

* '';^En' r i7J2.' le Procès qui dûro)t depuis 
ïo ans entre Je ïtoi de Pruiîè- Se les Princes 
d'Orange , _ fût terminé par un Traite" en 
forme de trartfà&ïbn. Il contient le parta- 
ge "Ses biens du Roi Guillaume, & l'article 
V renferme l'enumérarion des Sligneuries , 
Terres & Domaines, qui doivent appatte- 

( nïr à S, M. Pruffie^ie. Si c'dtoient," Moo- 
fieur, autant de fouverainetes ; ce Prince 
feroit qevenu Souverain d'une maifon à la 
Baye, & d'une autre à Honfloârditkt * 

■ ■ Pirmi les tiens qui lui font cédé*, fc 
ftcnve faBaronic d'Hefftal telle qu'elk «voit 
Cté poÉftddt par les Princes d'Orange, lé- 
* v Roi 
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Roi de Pruflc n'eut pas têloin dte renouve- 
ler l'hommage qu'il avoir rendu avant 
parragej mais il ne crut jamais avoir acquis 
autre chofe qu'une petite terre dans les Etats 
du Prince de Liège, » 

< En 1740, Frédéric III, onfalie les r&on- 
ooiiîances de fon ayeul £c de fon pere. Il 
affecte de confondre la Seigneurie qui ne lui 
efl point confiée, avec Ja fouveraint'té 
qui appartient â l'Eglifc de Liège, Difoni 
mieux, cette Seigneurie d'un irèspetit revenu 
l'embaraffe; il vêtir forcer l'Evèquc de Lii- 
ge a l'acheter, Se voici les voies qu'il prend 1 
pour y parvenir. Il commence par envoyer 
des Coinmiflâtres; qui exigent des habitans 
d'Herftal un ferment de fidélité qu'ils ne de- : 
voient qu'à leur légitime Souverain. Ce 
ferment eft refufé: Frédéric l'avoir prévu; 
Il ne Ce plaint point, «mais il fait filer cri 
fecret des Troupes- du côté de Wefel, Se 
fous prétexte de continuer la vifitc de fe% 
Etàa; qu'il avoir commencée le »y Août» 

B 1 il 
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il fc rend lui même dot» cette Ville, le i 
ou le 5 Septembre, « 

Le 4, il écrit -à l'Êvêque de Liège, allè- 
gue Tes droit* intmtftàtts fur la Baronle- 
d'Herftal, & le prie de lui donner Pe/pacl 
de deux jours, une dtrtarat'um nette e> catbi- 
goziqut, s'il ffi reftlu de Jbuunir tntere (4 
PRETENDUE , SOUVERAINETE 
fur Htrflél, & jï >n deffm 4 dt protéger 
là matins ÀMfJair_ di/ibtffiaÊU ABOMI- 
NABLE. ,;; * '-■*-, ,-■} 

J- Le Confeiller Ramrftnet, chargé "des 
«rdres de S. M. PruITienne, arrive à Liégç 
le 8. au foir, & le 9 remet cette lettre k 
l^Evcque, 1 Celui-ci étonné de Ce voir con* 
relier une fouveraineré que les deux prédé-, 
celTeurs immédiats de S. M. ont fi formelle- 
ment reconnue, aflemble Ton Chapitre & {es 
Ç,tats, & le;H;, il envoyé au Roi de Pruflè 
une répohfe pleine de relpeâ, dans laquelle 
jl exjJbfç fes droits, & indique fes princi- 
paux tirtes. M, n'avoir point *e 



rendu ee«e réponfe, Le^pème four it 
Septembre, la petite armée Jruflienne étoû. 
entrée dans les Ecits de Licgc, Si y com- 
rnettoit déjà les défofdtes les plus crians; le 
Roi lui-même repart pour Berlin , d'où il 
écrit le 14. au Prince de Liège: mon confia, 
vaut vous A-vift* bie» tard de refondre* m* 
lettre,, ' " . " *, 

' Pendant cet Intervalle, le pays de Lie- 
ge*ft ravagé, Mafeyk eft 'pris; les foldats 
y vivent à diferetion. * L'artillerie du Roi 
de Prude foudroyé les villages qui témoi- 
gnent vouloir faite quelque rcfiftance. Le 
foifile Prince aux abois, pendant que l'on- 
pille Ces Etats , reçoit de tour côtés des 
Manifeste de S. M, Pruffienne, des F*- 
Mumi , des Exportions des natifs qui engagent 
un Monarque (î jufte, i des procédés auflî 
contraires à fa modération. Tout* l'Alle- 
magne eft inondée d'écrits, dans lefquels S. 
M, annonce (a) que U réfilutim qu'élit 4 
B J pif» 

' Ça) Espofltrôn dès raifoiw tpi ont porté le 



prifi, , lui 4 coït infiniment, ù^eU.tfi ékU 
gàie. ftt pmip%& ffr «autel, dt tout et 
qui put avoir le moindre rapport 4vee U th 
gutur & U fivériu. " . 

U ,. : ... 
, A ces proteftanons , que l'on pourroit 
regarder conîme ironiques , on joir* des 
griefs qui, peut-être, ne le Tant pas moins". 
On. rappelle une faille qu'un Payfan d'Hïr- 
. M avojc faite «a nok ife Mut 17ÎS > 
des efiets appjrœrlani 1 un Seigneur Prli%0, 
pour sûrerc d'une ctmdamnatiau de dépens 
pïqnqncée contre foi. On feint d'oublkr, 
que, quoique cette kifie fur jufte ; dans le 
fewii, le Prince de Liège ceptndaqr ,» en 
Wil. pat égards pour S. M. Pruffirnne, 
fait, prononcer la main - levée le 14, Mai 
(7jo , # Se qu'il avoir de pluSj obligé le 
PayÊtn 1 une farisftetion, dont le feu Roi 
avoir pa*u content. En même - rems , A 
BU Wnuer. i l'Eveqrre , qu'il ne tien! qu'a 

■ ■ ,. . .. ,■. ;., .. M 

"Roi de Prune* dei jolie, rtprff.illei , dat« 
• fc Wrf* * H SeprerrAr. 1740. . 
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lui de Ce tirer d'affaire avec de l'argent. On 
lui annonce même dans un écrit public (a), 
qu'il y a eu autrefois un projet de vente 
& une ■ négociation entamée pour -y par* 
venir. 1 

Le Prélat peu touché de ces raifons» eft 
tien» rôt forcé de céder à l'évidence d'un 
autre argument plus preflant. Il aprend que 
10 à 12000 hommes s'avancent pour venir 
(oindre ceux qui défolent fon pays,' Se qui 
onr déjà levé des conrriburions énormes. 
■Il envoyé donc des Députés à Ikriin. On. 
les reçoit à merveille. Le vainqueur ne fait 
pas attendre long - tems Ces proportions. 
Le mémoire de Ces prétentions n'eft autre 
chofe qu'un mémoire des lômtnes qu'il de- 
mande au Prince de Liège, Les Commif- 
faires de celui - ci , n'ont pas la , liberté 
d'en rien rabattre , parccqtie S. M. leur 
Jure qu'il ne leur furfait aucun article. En. 
tètt du Mémoire fe trouve ft prix de la pe- 
* B 4 tite 

t» Rïponfe i l'expofition que IfEvêijuedeLtÉge 
• fait publier, &t 
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li» feigneurie d'HerlW, «ue fin Air. au» 
lj bonté d'acheter: plus de vlm arrctiges. 
Jus À Méclorat de Biandebourg , pont 
des Troupes prerees autrefois aux ivèques 
de Liège ; pl uî | w 

contri butions ducs pou? 
lp iubfitrance de? Troupes y en un tnor v 
Mooficur, il cri eputç deux millions, mon-* 
noye de France *, à l'Ëvèque de Liége^ 
■ pour n'avoir répondu que le il à la l,pttr$ 
que le Conseiller Rarnbonet lui a remife le 
5j & parce que quinze qu d.ix - hui( moi* 
auparavant, un Payfan d'HerftjJ a. fait ÛU, 
iîr pour une dette; partiç.uli«e ,. |a mai;?" 
de M, Creutzen. 

Le marché eft donc figné, Maù Ça 
Û'cft pas alTez. d'acquérir , il faut payer; 
comptant, Les Tfo u pcs Prufliennes conV 
tirmenr, de vivre à diferétion daHS-le pays dç 
Liège. & n'en fortent en£n lç ajj Q£tc* 
bre, qu'après çue leur Çoninjandant. a reçu, 
h fomme entière, q u i fut tranfportéc â Welêl, 
. &us l'efeonc de la petite armcA 



' Çet» 



Cette première expédition dur ipprcmlre 
à toute l'Ailemagge, combien il étoit dan- 
gereux d'avoir les moindres démêlés- avec im 
Prince alîez pui/Tatir pour 'les terminer ainlî, 
& affes habile pour fe procures tous ceux 
*[ui peuvent lui fournie une oceaiïcjn , ou de 
a'aggrandir, ou de s'enrichir. 

Il feroii difficile de deviner quel autre 
projet il méditoic dans le teras même qu'il 
ne paroifloiî occupé qu'à donner la loi au 
Prince de Liège. Coque l'on fait, c'eft 
qu'il fit transporter de Berlin à NPefel, un 
train d'Artillerie confiderable , quP joint à 
celui qu'il a*oit déjà dans cet Arfèna! , fit 
foupçonner que la petite- guerre contre Ii • 
pays de Liège, coùvroit un defiein plus in- 
téreffant &c plus formidable. Oh en fut 
encore plus convaincu , lorlqu'on vit ce Prin- 
ce- de retour à Berlin, ptefque uniquement 
occupé de préparatifs de guerre, créer de 
nouveaux Régîmens, & porter l'état de fej 
Trouves jufques à 100000 hommes* 

8f Tow 



- 
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îouble monde avoir, aloîs. les yeax (m 
ce jeune Monarque: fon caraétere aâif, fcs 
occupations perpétuelles, les connoiiTances 
qu'il avoir ac^uiles, l'agitation de les pen- 
te, . le feu de fon imagination, les dif- 
férentes prétentions que fts difeours annoci- 
çoient, donnaient fans doute de l'inquiétu- 
de 1 plus tl*une Puiflance. Son oncle mê. 
me, le Roi d'Angleterre, qui étoir alors 
dans fon Elecîorat, en conçut quelque om- 
brage, & vit avec- dépit ce Prince dans fcs 
voyages , (c détourner de la route pour 
n'être point obligé de pafler à Hanovre i 
n'en faite aucune exeufe, & dédaigner mô. 
me les relais que S. M. B. lui avoir envoyés 

Le Me^keibourg, Bergues fcjuliers, le 
Duché de ( GueLires, h Cou t lande même, 
pay* fut Içlquels le Monarque Prulïîen allé- 
guait des droits j pouvoient devenir l'objet 
de ion ambition. Mais la diverfité de fes 
prétendons ne pennçtroir pas de découvtïr 
ceile qui devoir le fixer. Les Politiques l'é- 
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radioient .en vain -, on lui l'avoir des vues ; 
mais on ne pouvoir en difeerner aucune. 
Peut-être attendoit-il que l'oocafîon iéààk 
(es démarches. Elle ne tarda paï a fc pré- 
(enter. - 

L'Emperenr Charles mourut le 20 
Octobre 1740, & l'Impcrarrice de Ruffie 
ne lui furvécut que de huit, jours. Le Roi 
de Prufle apperçut d'un coup d'œil, tous 
les effets que' ces deux événemens dévoient 
produire. L'héritière de. Charles VI alloir 
avoir à diffUrer contre une foule de Princes 
les Etats vaftesj mais difperfés , que fon 
pere avoir cru lui affùrer par la Pragmati-f 
que. Là Ruffie agitée par les. intrigues ih- 
ieparables d'une régence , ne pouvoir de 
long- te ras. être de quelque utilité à la mai- 
fon d'Autriche, Entte ces des Puiffauccs, 
l'ime 'incapable de fecourif, l'aune ayant 
elle-même béfoin de fecours', le Roi de 
Pruflè fc trouvôir .en |tat, ou de faire 
acheter fes troupes,, .ou de Ici emploier 
utilement pour lui-même. - . ■ 

Quelques 



*BÎÎ@îfl?eclTîr Google 



■ ■ Quelques perfonnes ont cru qu'il avoir 
«u quelques vues fur le Trône Impérial. 
Mais «lies n'en ont donné d'autres preuves, 
que cette fameule prqfeffion de foi que S, 
M: Pruffienne fit répandre en Allemagne) 
& qui commence par ces mots 7' « trût 
f4i. Ne confondons point, Moniteur, lesj 
preuves de religion que S, M, Pruflienne a. 
données, avec 'fes defieîris politiques, Si 
tenons nous en à ce qui eft prouvé, * Ce. 
que toute l'Europe fait, ç'eft que ce Prince 
ouvrit ajors le regiftre de fes prétentions 
contre la maifon d'AutricKÎ , tourna 
^principales vues fur la Silc'fie , où il fit en-» 
t(er 30000 hommes dès Ifs premiers ]Qur s 
du mois de Décembre fuivant. 

. Oui, M. le Roi ;de Priifïe eft devenu 
légitime Souverain de cette valVe & riche 
Province, & dès que les Traités font une 
fois lignés, les Princes doivent, pour le 
repos du monde j> oublier les motifs qui 
les one pbligés à les conclure. Si Frédéric 
III, fût demeure tranquille dans fes Etats i 
jamais 



Jamais l'Impératrice Rei«e n'eût eu le moitt* 
dre prétexte df revendiquer des droits qu'elle 
avoir irrevocabïenienr perdus par les Traires 
de Breslau H de DitOe. 

fcfais en rendant juftîce aux droits ac- 
quis par S. M. Pruflienne > qu'il nous foit 
permis* du moins de nous rappeller ce 
meus procès ! la mahiere dont il fuit in* 
firuit Se terminé , vous fera conoître de 
plus en plus le plan de conduite dont ce 
Prince ne s'eft jamais écarté* 

Touj les : Mémoires qu'il fit alors pu- 
blier, en les luppofant fans réplique, n'.m- 
nonçoiint que des droits fur certains fiefs» 
dans le Duché d« Siléfje,. & dans la raotM 
vance de fes légitimes Souverains. . .. 

.'/J-e principal de ces fiefs» eft le Duché 
de Jagerpthrf , tW le premier titre que lé 
R.oi de- Prude indiqua par raporr l ce Du- 
ché , fut l'acquifition qu'en avoir faire en 
*)U» Margrave George « U 

'* -.V pr- 
it) v, L'exfofitfcn fifefe d« droit* .sconiefi». 
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permijjîon & par U Cenfe'tl de louis £ Roî 
de Bohême & Duc de Silefie , qui lui en 
accord* PinvfiitUre , tomme d'un fief 
qui lui donnott n,oix 6' fîimtt aux Etats de 
la Province. 

II en ed de même des Duchés de Lkpnhi, 
de Britg Se de Folhau ! c'c'roient /ncore. 
des fois relevant des Rois de Bohême, com- 
me Ducs de Siléiîe , & dont ils avoient 
toujours reçu l'hommage depuis Cela 
\ étoU Ci vrai, qu&oifqu'tn ir37. le Duo 
de Ijegnite eut fait avec Joachim II. .Ele- 
cteur de Brandebourg, an. pacte Je confra- 
ternité & de fucceflion mutuelle , les Etat» 
de Bohême procédèrent contre cet a&e, Se 
le firent déclarer nul , par un jugement dans 

les formes. ■. '- t- \ - ' 

■# 

Tous les fiefs fut lefquels Sa Majefté Sr'of- 
fienne «veilla alors lcs*prétentions de fit 
. - , Maifon; 

blej Ae la moïfbn Royale de Pruffe, & Elec- 
torale de" Brindeboarg , fur piulïeijri Princi- 
'pautet/ Puchi) Se Seigneuries de la SilÉfie. 
Chapv ler.t art, ^ .,< ■ : 
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Maifon, avoïent ité réunis en dttïïrcns temps 
à p Couronne de Bohême, conformément 
aux Lois Féodales de cet Etat-; & aux ter- 
mes des anciennes concernons. **En i6&6, 
l'Eleâeur de Brandebourg Frédéric Guillaume, 
avoit par un traité formel, renoncé pour 
lui & pour Ces defeendans à route efpece 
de prétentions fur ces Fiefs ; fon fils en 
avoit fait autant en 1694, Se l'nn & l'an- 
tre Prince avoit'reçu pour ces droits que la 
Coutde Vienne a toujours regardés comme 
chimériques, des indemnités réelles en ter- 
m & en argent. Ce fur même par h tranf- 
ttétionde i«?4, que l'Empereur accordai 
l'Eleâeur de Brandebourg ayéul du Roi de 
Pruflè , les droits éventuels fur la princi- 
pauté à'Otflfrift , en verra defquds celui-ci 
4'eft mis en pofleflîen de cette Province en 
1744. " • '*'-"; 

Si ces traités croient nuls . comme le 
{outint ce Prince en 1740, quoiqu'en 1744 il 
les ;iit donnés comme des titres incontefùbles, 
& après plus de cent ans qui -s'éwjns éeeu- 
16s 
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tés depuis It réunion des Fiefs dont il sV 
gït, la Cour de Ikrlia étoit, en droit dêlrf 
réclamer, qn ne doit pas conclure qu'elle 
pût qrcteraJrc aucune fouveraineté fur la Sir 
iéite. Le Roi de Prtiflè pouvoït attaquer 
les aftes de réunion, fe pourvoir contre loti 
Seigneur Féodal devant .les Tribunaux <Je 
J'empire! Se dans un pays? àoçit là conftjr 
tiition .veut q»P l'on, ait un' procès avant que 
d'entrer en. guerre!, . il . deyoj Ravoir reçours 
aux Loix avant que de prendre les armes. 
L'état où. fe tronvoit pou*, lors l'hermero 
d'Autriche, ne pouvoir pas faire redouter 
la faveur & le crédit de cette Maiibn.. ta 
voye .des armes parut à Sa Majefté Pru& 
fienne une reiîource plus prompte & plui 
iùre, . Xi iâra fes préparatifs de guerre < 
donna tous les ordres néeeffàires pour l'in- 
vafibn qu'il méditoit, & eut en même tems 
l'attention d'écrite à. la Reine de Hongrie, 
«ne Lettre Ça) affecîaeufc dans laquelle il lui 
marquoit le zele le plus vif, & lui offroit 
,-■ " ' .'"•'"*:■ H 

- («) Voyez cette Lettre dans la GAecw d'Ain* 
fterdam du 18 Novembre 1740. 
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les troupes dont elle pouvoir avoir be(oiri 
pour la dûTenfc de fes Etats héréditaires. 
Vendant ce temsià le Miniflre dé Berlin a 
Vienne tenoit à peu ptÊs le même langage; 
Se vantoit 1» fidélité As ion Maître. 

11 n'expliqua, «que dans le mois de Dé- 
cembre ce qu'il, avoir .entendu '■ par cette ' tt- 
preiïîOE. Des 1: commencement de ce mois 
j oooo Prufliens Croient entrés en Siléfie, 3* 
le Roi de Pruflè avoir affûte" par Une efpécs 
de Manîfefte, les peuples do cette province, 
qu'il ne Ce rendait maître de leur pays, que 
pour leur propre *vm*gt, & pour la <«u 
jetV4t'nm lit leur repu. _ 5 . ; 

Alors le Baron de Borck qui réfîdoir i 
ja Cour de Vienne pour le Roi de Pruflè, 
fit pari à la Reine de Hongrie Â crdrçi 
qu'il avoir reçus, & qui fe rrouverent da- 
tés du if Novembre , c'eft-â- dire , du 
tems même dins lequel le Roï fon Maître 
rémoignoit tant de zéÉ^pour l'fféririere de 
Charles VL Le Comte de Gottct, EnVoV<S 

• ; c - u- 
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Eftraordinaire , : defiinc* à la complimenter) 
étoit venu joindre le Baron de Borcjc, Se 
tous deux firent par: à cette PrinceiTe des. 
prôpofitions du Roi de Pruflê. 

Maître d? la Silclie , il etffroic i°. h 
garantie de tous les Etars de la Maiion 
d'Autriche en. Allemagne. i°. Telle alliance 
que l'on voiidroît entre les Cours de Vienne 
& de Raffic, les PuitTances Maritimes Sù 
tin. jf Son fijffrage pour I'elecîion du 
Grand Dut a* U Dignitdlmperia!c. tt'fi 
faifiit mêmé fort (a) de le- faire Empereur, 
&: s 'engageoir à : 'foutenir cette cleOion : éV 
verî Se contre -tous. 4 0 . Enfin deux millions 
d'argent comptant. 

i Pour, tout Ces {«vices, 'il.ne defnan- 
doit cjuojla .çeflion entière de toute la Silène 
Jonc, il îenoit de s'emparer.; % ~\ ■„ t»it.*3 

"*" ' le 5' janvier, 1741 v la' Reine' répondit 
a ' ces' -propofitiohs Que la garantie des 

**& 'M 'M''-- - Etats 1 
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Etats Autrichiens ne pouvoir être un nouvel 
engagement ..de Sa Majcfté Pruflîenne; qu'el- 
le droit une faite de l'obligation... de 'tons* 
les Etats Germaniques' entre eux,- & que, 
la Pragmatique: Satiaion. que le _ Roi. de. 
piuflè avoir jurée, referrojr encore ces liens. 
i°. Qu'il n'étoit pas befoin de nouvelles al- 
liances avec la Ruflîe & les Puiflançes Ma- 
ritimes, puilque les anciens Traités fub- 
iiftoient. î?. Que, .quant à l'offre du fiif- 
frage de Brandebourg, elle droit conttcleS 
Lois" qui veulent que' PEleérion foit libre: 
8c que d'ailleurs rien n'étoit plus propre & 
rravetfer cette Elcdtîon , q u e les troubles 
que Sa ^lajcfté Pruflîenne paroiflbit vouloir 
exciter au milieu de l'Empire» 4 0 . Enfin 
que jamais aucun. Souverain ne s*étoit aviiî 
de vouloit les armes- à la 'main en forcer' 
un autre à recevoir fon. argent, , &'queejt- 
hii qUÏ étoit alors ofiert par le Roi de 
Pruïïc n'étant que le produit des contribu- 
tions , qu'il avoir déjà levées en Silélïe,. 
devoir être regardé moins camme un préienr, 

H w «m «ftirutio.,: ' r^; ! - 'l 

Ê* Ccu« 
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Cette rdponfe, Monfieur, ne découra- 
gea point les Mimflres Pmffiens. Ils de- 
meurèrent tranquillement 1 Vienne tandis 
que leur Maître achevoir fa conquête, torf- 
qu'on leur infmua de fe'rètire|. ils feî* 
griitent de tomber malades, tant ils crai- 
gnoient de rendre publique une rupture que 

. Ton vouloir encore catfier à l'Angleterre & 
î' la Hollande. ' Enfin ils' partirent Te 17." 
Janvier lorfqù'il leur fut impo/ïïble de de- 
meurer plus longtems } ils Étoïent alors-bien, 
affûtés que leur Maître n'avoir pour le mo- 
ment preTcfit, ru rien à efperer de ia Cour 

. de Vienne , ni rien à craindre des» Alliez ' 
de la Reine, . , . '. 

.„' " Pendant ce rems U, le Roi de PrulTe 
fidèle à fon fyftème , ' iè frayoit divexlès 
rdutés,- qui, quoique toute? oppofées, I c 
cdnduifoient cependant au même but. On 

. pourrait regarder fes différentes démarches 
comme contradictoires, Ci l'on ne falloir at- 
tention que Içs Loïx ne lui donnant tien, 
peu lui imponoit de qui il pût acquérir. H 
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ne lui falloir qu'exciter la guerre i lui feuj - 
étoit fùr d'en tirer avantage.' 

D'un côté il le hâte de négocier avec là 
Ruflîe qui ignoroic fes projets, te Comte 
de Munich qui ctoit dans fort fecret Se à 
qui' il prometroit la Seigneurie de JVarttmbtrg 
en Siléûe , le vante à Petersboutg comme 
le plus ferme appui de la Maifon d'Autriche» 
Se lui ménage un- Traité deffenfif dont ou 
ne connue les inconvéniens , que lorfqu'il 
fut figné. D'un autre côté ce Prince lé dé- 
fiant & du crédit de ce Miniftr'j & du Traité 
qu'il a furpris, cherche lui-même à exciter '4 
la Suéde contre la Cour de Ruflîe. Il dé- 
pêche- à Stockolm un Envoyé (4) Exrta- 
oïdinaitc, chargé de fouffler ce feu qui éclata 
au commencement de 1741. 

• ' ' # 

Egalement aétif dans fes négociation 
avec les autres Cours de l'Europe > il af- 
C î ■ ■ fure . 

(*) M. Delinde. Il eutsvec le Comte Je Gillin- 

bourg, Préliilcm de U. Chancellerie de Suéde 

flifferenre* conférence* relative! au projet.de la 

gaerre ^ui peu ïprî* fat déclarée. 
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'jfûre l'Angleterre & IfMw&'V 
entrée en Siiéùe n'a d'autre objet que de dé- 
fendre ta Reine fan Alliée, Il Irur fait in- 
finuer par fes -Miniftresi que routes Tes dé, 
inarches .font concertées avec la Cour de 
Viennci & peu s'en faut qu'il ne foir cru. 
A Verlaillts & à Munich il tient un linf- 
g.ige bien différent.' M- Klingraef Coa 
niftre plénipotentiaire part le zo Décembre 
pour aller promettre de iâ part les (ecoùrs 
les plus puiffans à l'Ele&cut de Bavière, 
accise la Erance- .de lenteur, ôc la preiTe 

t de le jaindre*à fon ancien Allié: .tûur,ccla 
fe pafle, Mofliieur,' dans, le' même-terns 
qu'il déclare à route l'Allemagne que s'il eu: 
encré enSiléfîe, (£) il ne s'ijl parte à ctttt 
démarche par AUCUNE MAUVAISE' 
INTEN 7 ION CONTRÉ LACOUk 
BE VIENNE -, & maint mon dans 
Uie.it tfouiilet le, repos de l'Empije. r . 

i J . Fait» 

.'.Ci) Privation 'de Sa ^ajeïîé Pruffienne en 
_.; dat» du., ij CÉçembre 1740. V. la, Gawtre 
d'Amflerdam du at^DScerobrc de fa m*»« 
année. "' H " " ' f 
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Fait- H marcher fes tropes à une con- 
quête dam -laquelle il craint d'être traverfë? 
Il prortfte qu'il ne veut que conferver le 
Duché de Silé/ie (c) qui tfl le boulevard de 
fes Etats •héréditaires. Il craint que quel- 
que Puiflànce Etrangère ne t'en empare; 
il n'a pour but que de prévenir celles qui 
croyent être en droit de former quelque pré- 
tention fur les pays héréditaires de la Mai fin 
d'Autriche. Il plainr le danger auquel cet 
Augttflc Miifin efl expofée ; c'eft un embrafe- 
tnent général qu'il veut écarter, ■ Il n'a aucune 
intention de défibligtr S. M, la Reine de 
Hongrie avec laquelle il foubaite ardemment 
d'entretenir une étroite amitiéi le temps fera\ 
ajfez, connaître que (V/ï là fin unique affaire, 
puifiqu'il eft aclueilement occupé à s'expliquer & 
à_ s'entendre avec Saditt Majejlé. 

Efi-il maîrre d: toutes les places de la 
Silène? La. Reine de Hongrie a - 1 - clic 



(c) Déclaration de Sa Majefté Prufficnne dstÉe 
deEecliii du H Décembre 1740 , & publiée 
tn SilCiic, 
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tefufé.dclui céder le pays dont il s'eft em- 
paré i Alors cette Princeflê n'eft plus que 
l'héritière des nfurpateurs dont elle eft obligée 
de réparer les injuftices. Sa Majefié Ptuf. 
Senne (*) « dit s'emparer fur le champ de 
faut ce qui aooit été enlevé à yi Maifi» 
fuyait & Electorale par le pouvoir exorbitant 
Jt.U Di&ité Impériale , remit depuis p'.u- 
feurs finies à U Maifin d'Autriche, ■ Et 
^t'imptrte aptes tout ynt lt Duché de SiUfie 
fi trouve réuni a U Mai/on de Brandebourg 
eu à telle fdiftrkbe i Cejl me défi abfilu. 
ment indifférente aufj^éme detEmpire^ ,^ 

Aptes "vous avoir, rappellé , Monfîeur 
, fes procédés de ce Prince, je crois devoir 
vous meure au fait du fond même du pro- 
cès ; "je vous ai déjà dit que le Roi de 
Prulïe n'avoir aucune raifon pour s'attribuer 
la fjfuveraineté de la Siléiïe ; étoit- il mieux 
fondé a teclamer la propriété des fiefs qui lui 
%virent de prétexte? * 

II 

<(«>Kcfett <Ju kai dt Prune 1 fi» Mbîftrc i 
ia Dk-tte. 



It fondoît (es droits au Duché de Jé- 
getudorjf '-fur ce que cette Seigneurie étoit fé- 
lon lui un fief aliénable & difponible. D'où 
il concluoic que George Frédéric , dernier 
mâle de la ligne de ceux qui en avoient été 
les premiers invertis, en ayant difpofé par tek 
(ament en faveur de la Manon Electorale de 
Brandebourg, cet acte de dernière volonté 
avoit dû empêcher la réunion du fief. 
,r. r n ■ ■* _ ^ 

- Pour foutenir ce.fyftême, il difoit har_ 
diment, mais fans citer aucun titre, que 
locfque le Margrave Georges avoit acquis ce 
DuÂé,- ïl avoit obtenu de Louis Roi de 
Bohême la petmiffion d'en jouir connue de 
tiens propret & héréditaires , avec pttnwir 
d'en DISPOSER à fa wlmé, & dt 

■ LES ALIENER » U mM* 4 , & &*U 

, % U jKgenit a propos. {*) 

Si donc il etoit prouvé que ce Duché 
étoit on Fïef maiculin affeâc à la ligne des 
C f pre- 

(V Expofitïon fidèle dej droirs incrifiteftiible* 
de la Miifcn Kojiie de. Prune. Cbap. I, 4 
X & J. 



premiers poffëflïurs, & dont leurs defcen- 
dans ne pouvoienr di Tpoi'êr en aucun cas, 
tout le droit ijue Sa Majeflé. Pruffienne vou- 
loir cirer du teftament de Georges Frédéric, 
s'dvanouifloir. » 

Or la Reine de Hongrie e'rabliffbir cette 
propolïtion par des titres auxquels il a été 
impolîible de rsplicjuer. i°. Elle rappor- 
toit la plus ancienne concelîion de ce fiefj 
faite en 1411 par le Roi Sigifmond an Duc 
Jean de 7roppau. Voici les termes ^de cet- 
te • conceiïoa ; tuy aetsrdms gratieufimnt 
ta vrai Fitf pour lui t> pour fis héritier»*,. . 
Item, qu'il le doit unir en vrai fief, ta jouir, 
ttfir, & It fonder HEREDITAIRE, 
MEN7. i°. Elle prouvoit qû'en «148V 
,1e Duc,. Jeafrécanr aiorr,. ce Duché avoït 
été réuni à la Siltfie, fans, que ni fa fcear 
ni Jes Ducs de Ratibor, enfans mâles de fon 
-frertf,' eifflè'rrt -été admis à y fuccédér. j*. El- 
:1e rapportent - le diplôme,. -par lequel le Roi 
Vladislas i'aveit donné de nouveau en 1493 
À Sihillembirg fin grand Cb*>K0er, 

ié?-* fti dejctn/Lun fur le pied d'tm .fuïcef- 
■ t - - jfc» 



fort béréditairti & dt U mBbm^kn, **k 
iWffto tmiifms & aux aêmtt durgu ttyft 
Duché gvét'-M tenu ti-itvm- & ftfotini. 
4?. Elle fattoit voit ' que ïorlcju'cn 153» k 
Margrave Georges avoir voulu acheter ce 
Duché de Jean de SCHELLE M TSERO, 
-ft lui avoir fallu : une nouvelle eoncellion. du 
-Uoi de Bohème. 5°. Enfin elîe produifair 
cet afte de'concdnon .daté .du lundi de Pa- 
nnes 1 5 ï. î , : qat porte «0 termes formels,, 
QU'ELLE NE DOÏT*AVQlR i'm 
que pour fa prfonncV "lit dt fi» fit" > & 
leurs hoirs, '& que lui & fe^ hoirs devront 
■ 4U Roi & à la.coutonrie de Bohême. pur rappm 
duxd'iteï terres le mime vatfelqe .qui tes 4UWS 
Pïmcts dt Siltyt.- '. '" - 

■ Quaru aux 

feigneuries de Uigtitt, Briy 
&■ Vilhut, le Rot de Prune les revendi- 
que-il en vertu d'un pacte de fttccetïion mu- 
tuelle, fait en If 85 entic le Duc «e fjej- 
'iiili & Joachim U. Elécleur de Brandebourg. 
Ù Maifon des Ducs de ' lignas avoit eré 
■ itchjle en i67f; d'où Sa. M.jefl.e Pluffienne 
*«o . ' con- 



concluait qnc l'on bifayeul avoit alors été 
appelle à là fucccflîon de ces fiefs , dent 
cependant la Maifon de Brandefcwurg nes'c'- 
toit jamais mile en poffeïfion, 

La Reine de Hongrie au contraire prou- 
vent que le paâe de fucceffion mutuelle ,de 
ifîj, déclaré nul par un Jugement de 
1546. étoit contraire à la nature même de 
ces fiefs ,' Se aux premiers titres de leur 
féodaliré. Elfe ne fe contentojt pas de citer, 
comme le Rot. de Prune , le premier aâe 
par lequel en 1325. le Duc Bol es la s i'éroit 
rendu vaflal du Roi Jean de Luxembourg, 
& avoit pris de lui l'ïnveftiture des Seigneu- 
ries da Liegnitt , Br'teg Se Valhau \ mais elle 
en rapportoit un fécond de I,} 1 1 ■ p* r ' e ' 
quel le même Boieslas 3c fa deux fils ratè- 
rent & expliquent lent premiet hommage, 
& offrent pour eux & leurs fuuefeurs en fief 
béréditdire toutes Us Princïpautez. , pays & 
fujets qu'Us p"0dent .... 4u Roy, fis heri- 
titrs & fucetffeurs ; comme *ujft au Rojaumi 
4e Bohême , promettant tSftrt vtpux du Rei 
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& it Uctumtu , tn fine qut, for/QU'/t 
ARRlpKROlT QU'ILS V IENDROIEN7 
A MOURIR JfAliS LAISSER. DES 
HOIRS MALES ET LEGITIMES, ces 
efincifautt* REFIENDROIE^IT PLEI- 
NEMENT au Roi &ï la Cmemte 4t B»-: 

hé*** 

"-"l*tfri«» Monlîeur, ce démêlé fameux 
fur lequel les Cours de Vienne Se de Berlin 
publièrent dés volumes. Vous n'êtes plus 
furpris%ie le Roi de Prnffè n'ait pas voulu 
en remettre 'la déciûon aux rtibunatfx de 
l'Empire. H valoir mieux pour lui le difeu- 
rer les armes à la main , profiter de l'em- 
baras que caufoient à la Cour de Vienne, & 
les prétentions de l'Electeur de Bavière, ■■& 
lesfofees de les Alliés, feindre de fc joindre 
à ceux-ci pour négocier avec plus d'avantage 
avec celle - là , & finir par abandonner les 
propres Alliés , dont il avoir paru epoufer 
le plus vivement les intérêts. 

Voilà, Monlîcur, le Prince qui vient au- 
jourd'hui offrir à l'Allemagne tranquille fon 
fccouri 
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CfUOeS & fes armes contre une oprneflîon 
imaginaire. Vpilà' les premiers tndts pV les- 
quels il a mérité la sonfiSnce d« Souverains, 

Je ne fre permets qu'une réflexion en 6- 
nilTint -cette fcttfe. Le Roi de Prune paifibfe- 
poÏÏèneut de la Silène, devoir-if, duns le* 
régies de la prudence , compromettre les 
droits que les Traités lui avoient acquis fur 
cette Province? S'il étoit vrai que l'Impé- 
ratrice Reine dciîrâr en fecrer une occaiion. 
de recouvrer cet ancien patrimoine» de fa 
Maiicm, l'intact delà Cour de Berlin n'écoit-, 

. il pasdene lui en jaiwis fournir un prétexte, 
plaufîble? Que dire d'une aggreflîon. qui peur 
aujourd'hui juftifier les, repréfaiilcs les plus 
étendues? C'eft ainlî, Monfieur, que la fa- 
gellè abandonne fouvenc ceux qui comprenr 
trop fur larufe, Ou», Monfieur, la politique, 
des Rois ne matchera jamais d'un: pas Ûir & 
inébranlable que lotfque la- jufticç préparera; 
lès voies. :i .: i:i^p.T.3(':f -.-fcjsi 

J'ai l'honneur d'être. Sec. 

'. w . :,,;ViV tv-.». : M , ..V ' 

n<-t.:. 
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i*fe> W W 

Suite de l'Ht/loire des fervhes rem*, 
dus far l'Angleterre à la Hollande* 

Sept ans après la paix de NimÈgue , & -ctf 
iS84> Jacques II. monta' fur le Trône'", 
de fon frète. Il adopta les masimes de fes 
prédécefTeiirs , & prit, les mêmes meforef 
pour faire tomber le commerce des Provinces- 

-; f fP«:le douzième Arrkle-dii Traitiî'du 14.. 
Septembre |£&zi, & par le vingumiérae.da 
celui de Breda, que le Trairé de Niraegue, 
«voit été ftipùté .^Hè ni. l'une M l'autre deS, 
'Pciffances- «onrraâafiies- ne permetroit A au- 1 , 
crin Armateur érrnnger de vendre on ^'échan- 
ger dans fes Ports les prifes Faire* fur i'aufr«> 
. ni d'y radouber les" vaiueaujr. Telle fut ce-' 
pendant la pfrraïfîion que<Jacques ll.donna- 
en 1687 (<«)» «uSf'Corftirts d'Alger quîcôrrW 
tnencérent a Attaquer les vaifieaùx de la Ré- 
publique. Ces -Pirate» venaient, en fouit 
roouilier 

- 00 M«c.Holl«nd. i«7- psg.ioi. 

' ■ ; 
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mouïllier iflfla de Wîght & dans les Vont 
d'Angleterre, où ils vendoienr publique- 
ment les dépouilles de la Hollande. . 

Cette liberté facilita aux Algériens les 
moyens de eroifer tantôt devant le Texçl 
axee trois vaifiesux, Se tantôt autour des 
baucs qui bordent la Flandre avec trois 
autres, ils prirent grand nombre de vaïf- 
féaux Hollandais , & enlevèrent même fur 
celui du Capitaine Jean Villeinfzoon , qui 
alloit régulièrement de Rotterdam à Londres 
avec un pafle-portdu Roi d" Angleterre, foi- 
xante-dix ou quatre-vingts paflàgers, dont 
quelques uns étoienr des Bourgeois d'Amfter- 
darn, ou des réfugiés François. Les^Etats 
Généraux portèrent i la Cour de Londres 
des plaintes inutiles. On fiir fourd à leurs 
renjontranecs: les Ports de la Grande Bre- 
tagne furent toujours ouvens à ces ennemis 
du gente humain, & Dickvelt, Ambafla- 
deur extraordinaire de Hollande» envoyé" 
pour cet objet en Angleterre, tevlnt de Lon- 
dres fans avoir rien ■ bww ,j.-J ■: 

"3 '.Kl * "i 
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ta République fut donc obligée de dou- 
bler à grands fraix, le grand nombre des 
nivires dclîinés aux convois, & la pèche 
du harang fui retenue dans les Portj jufqu'aa 
1 8. juillet, 

Toutes ces inf radions faites aux Traités, 
tant d'hoftilircs contre tes flnrres Holisndoi- 
fes, tant d'efforts enfin faits dans tous les 
teins pont anéantir h* commerce des Etats 
Généraux n'empêchèrent point ceux-ci de 
témoigner leur z£le a l'Angleterre > & de lui 
donner même de recours, de*'qu*iîs tru'rm t 
•qu'elle en avôit beloïn. Auilirôc qu'ils ap- 
prirent que Jacques II. étok acetifê de tra- 
vailler lourdement à opprimer la Religion do» 
minante dans fes Etats, ils prirent haute- 
ment le parti des Anglois Pfortftane, St fan» 
faire attention qu'ils dégarni [foi en t leurs Pro. 
Vinces.fur lelquelles U France, amie de Jac- 
ques II, pourrait fort bien vanger ce Princes 
ils envoyèrent le Prince d'Orange en Angle- 
terre! & lui fournirent toutes lés troupes qui 
lut croient ndcelîâircs pour cette ' mcmerabft 
expédition. 
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' Jacques 11 'fut détrône-, le Siachoudcr 
de la R^purtlique fut couronne" Roi d'Angle- 
terre & ' regardé corame^Ie libérateur de la 
Religion froreltante. Qui n'eût cru que 
depuis cette révolution les Anglois aurbienr 
ht plus parfaite reconnoiflànce -pour un Etat 
qui leur avoir donné un Roi fi conftftme .â 
leur caracole, & fi àrai devient Religion) 
Qui n'eût pcnfé que le Monarque auroit af- 
fcz de crédit fur Tes nouveaux Sujets pour. les. 
porter à accorder aux Hollandais) leurs de- 
fenfeurs, la même liberté- de , commerce dans 
Jes Porrs d'Angleterre ,, ; donc les A^' 0 " 
jouilToîenr eux-mêmes dans, : tous ceuï de. la 
Hollande! ■ , j ..,-„• ". -■ ■.;;■>' 

Cependant les chofes reflètent toujours 
fur le même pied. Guillaume plus aimé & 
plus maître dans la République, dont il 
étoir le chef, que dans les Royaumes dont 
il étoir le Monarque, ne pue jamais vaincre 
cette bafle jaloufie , . qui dans le cœur de 
tous fes fujets faifoit des vasux pour l'anéan- 
" tiflèmenr de la Hollande. 

L'Ang- 



Si 

L'Angleterre , il eft vrai , déclara la 
guerre à la France qui avoir embraffé le 
parti de Jacques II, & attaque la Républi- 
que, Les Anglois joignirent même en 169J. 
leurs forces navales commandées pat le Lord 
To ring ton > i la flotte des Etats: Mais fut- 
' il queftîon de livret le combat ? l'Amiral- 
Anglois abandonna lâchement les Hollan- 
dois, Se lîmple fpe£rareur d'une bataille qui 
eût dû le couvrir de honte, il abandonna 
la vicîoirc (4) aux François, Se ne biffa 
aux Hollandois que la gloire de leur bravou- 
re Se h douleur de leurs perces, 

, Cet Amiral avoit-il des ordres fecrets de 
\ Jivret ainfï la Hollande à Ces- ennemis! Bien 
des gens en doutèrent lorsqu'ils virent la 
Reine d'Angleterre le faite arrêter. Mais ils 
ne (curent plus qu'en penfer, lotique, quel, 
que tems après, Tortingron fut mis en li- 
berté fans avoir été ni puni ni même con- 
damné. Ce ne feroît pas la première, foi* 
que les Rois d'Angleterre auroîent été obli- 
D 1 gét 

<fl> * a P''i Thoirss , nm. XI. psge 100. 
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gés de céder i U mauvaife volonté du peu- 
ple, & entrâmes pat le torrent de fa fureur. 

Treize Rcgimens Hollandois qui étoienr 
pour lors en Irlande à la folde de l'AnglS 
lerre, fervoient cette Couronne avec bien 
plus de fidélité & de fuccès. Ils achetèrent 
de leur fang la victoire qui fut remportée 
auprès de la Boync, qu'ils pafTetent a la 
nage. Ils eurent beaucoup de part au com- 
bat dMgririf ■ où' l'on défit les Catholique! 
qui tenaient encore le parti de Jacques II: ils 
aîJér<înt â chaflef entièrement ce Prince Se i 
foumeitrc toute f'irfinde. ' 

Quelle fut la teconnoiflànce des Angloi» 
pout ces troupes cçurageufes dont ils avoiene 
éprouvé la fidélité, & dont ils avoïent 
employé les forces avec tant d'avantage? A, 
peine le Traité de Rifsrick fut-il figné, 
qu'il les renvoyèrent fans les payer. Non- 
feulement lejgRégiraens Hollandois perdirent 
ce qui leur ètoit dû alors: mais les plui 
riches Négocîans de la Hollande le virent 
intote fruftrés de i'cipérançc de recouvrer 
.•et .IX av^ M iMTi*/fc<*W 
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une Comme de 112666 t.fterling un fchél- 
ling qu'Us avoient avancés, & pour l'ha- 
billement & pour le payement des troupes 
à la folie de l'Angleterre, La Chambre 
des Communes a iôuvent reconnu la légiti- 
mité de cette dette; mais jufqu'iei elle n'a 
point été payée (4), & plulîeuts honnêtes 
familles en Hollande ont été ruinées pour 
avoir contribue a conferver en Angleterre 
la Religion Proteflanre, 

A peine Guillaume III eut été mis ea 
poITèHion des trois Royaumes de la Grande 
Bretagne, par le (êcours & la valeur des 
troupes de la République, que leMiniftére 
Anglais l'obligea malgré lui de fe prêter à 
ya projet cjui avoir pour but de ruiner peu 
à peu le commerce des Province^niev . 

Le Roi d'Angleterre étoît demeure' Ami- 
ral- Général de la République. En cette 
qualité, e'étoit à lui à ordonner & à rég- 
ler l'équippement des vailTeaux de guerre 
* D J qtfi 
(«) Refol. d« Emu Géniaux des il Novembre 
& ï Décembre 1717. 
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qui dévoient fctvir d'efcortç aux bâtiment 
marchands de Hollande , dans un teitis où 
la guerre contre la France continuoic encore. 
Ces ejquipeirtens & firent donc alors avec 
tanr de lenteur, que les flottes marchandes 
de la République ne pouvoieric mettre à la 
vont qu'un mois ou deux aptês le dépare 
des' yaifleaux Anglois, Ceux-ci arrivoient 
dofiç .toujours les premiers aux lieux de leur 
defttnation, fsxCokm feuls les gains les plus 
coniîdêVables , & les bâtimens Hollandois 
gui .venoient CB^iff» M trouvaient à vendre 
te^iSWa"^ 11 ?.^ 5 fç contenant d'un pro- 
fittrès-raince, & ibuvent même en y perdant. 

' - iQtfqa'il fut queftion de conclure le 
'Traire de Ryvwyckj, on fongea bien plu- 
teir aux intérêts du Roi d'Angleterre, qu'i 
cclni' du commerce d'»n Etat- dont il- eût dû 
5cre. le.plus zé\é protecteur. Us Négocia- 
teur? deyoads à ce Prince n'eurenf pas plu. 
r gt appris que touis XIV ctoii difpofé àre- 
«pnnçîaç Guillaume 111 comme Roi de la 
Garnie Bretagne, qu'ils fe hârcrenr de ligner (4) 
* „ . % .' ( . . lo 

(a) I* M Septembre i6fj.. " 



le Traire entre la France & la Republique. 
Tout cela Ce fit avec tant de précipitation, 
que l'on ne Ce donna pas même le tems; de 
régler entre ces deux Puif]"ances le tarif "qui 
eût dù êrre un des fruits du Trs^, Ce ne 
fut qu'après deux ans de négociations qu'on 
le régla à Paris,' mais £ dès ''efcniflt ions 
moins avantagent que l'on ne les eût ob- 
tenues au moment même du Traire', Les 
Anglois plus prudens pour eux-mêmes que 
pour nous, Ce gardèrent bien à Utrechc 
d'écouter la proportion des Pic ni potenci aires 
François qui parlaient de renvoyer la règle- 
ment du tarif aprrs la conclufion de la Paix. 
Us fenroient bien que tout ce que l'on remet 
à décider après la lîgnarure du Traité , doit 
être cenfc abandonné fans retour. 

(La fuite i Moniteur) pour ma- prochaine 
'Lettre,. -- 
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LETTRE SECONDE , 

■" ;'' DE M. VAN*» 
A M, H«» »b li Haye» 

,„ i 4 htm a f Jdmiicr 17(7, , ;; , , 

EST-CE un guerrier dont j'enrreprends» 
Monfleur > de vous décrire fes ex- 
ploits? Ëft -ce un négociateur dont je *ux 
vous faite admirer les raïens ? Le Roi de 
Prude fut fans ( doute >un & tautre dans la 
.guerre de .17+1, Mais lequel de «s deux 
caractères domina dans fa eonooite ? Vous 
en jugerez par les faits. Je ne veux être» 
Monfieur, qu'un HUloiien fidèle, G'eft en 
cette qualité que plein de relpeâ pour fc' 
Monarque , j'ai été forcé de commencée 
par vous etacer fc caractère de l'homme. 
Je me tais, pour ne Uifler pafler que les, 
événemens. 

•Idâ ' 
tes 
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Les luccès de S. M. Pruflïenne en Siléfie 
furent auflî rapides que Ta réfolution avoir 
été prompte, La Province donc il vouloir 
faire la première conquête, «ftoir dépourvue 
de troupes: aux forces d'une armée nom- 
breufe la Régence de BresUu n'avoir oppo- 
(é qu'une proteftation relpecjiiîufe ; l'argent 
d'un peuple vaincu fans combat avoir défa 
palTé dans ies coffres du vainqueur , & ce- 
lui-ci croit maître de la pius grande parrie 
de la Siléfie avant U fin du mois de Janvier 
J74*« - . ' *~' '" 

il ne fe flattoit pas de fàïre prendre le 
change à la Cour de Londres ; & dans le 
tems même qu'il lui proteftoit qu'il ne vou- 
loir que le bien de la R^ine de Hongrie, il 
fàifoir filet du côte de l'Eleétorar de Ha- 
novre , des' troupes deftinées à convaincre 
l'oncle des véritables intentions du neveu. 

Le Roi d'Angleterre fentir les rifqucs 
que fes propres Etars auroîcnr à courir dans 
«ne guerre qui pouvoir bouleveticr l'Allema- 
gne , & fit tous fes efforts pour réconcilier 
D 5 Us 



les Coûts de Vienne & de Berlin, Ûeytoy» 
vers ta fin du mois de Mars, Milord Hin^- 
fard au Roi de Prufle , " tandis que l'En- 
voyé d'Angleterre à Vienne foliicirok vive- 
ment la Reine de Hongrie de fc relâcher 
de quelques-uns de Tes droits en faveur d'un 
accommodement que tant de cireonftanceï 
rendoienc néceffaire. . >. . 

*Ce«e PrincefTe avoîc enfin raffemblé une 
t armée. .Elle en confie le commandement 
au Comte de Neuperg: ce général perce en 
SHéûc par dcjcheroins que S, M. Pruflïenne 
àvoit juges Imptatiquables : il dérobe fa 
marche, & le i* April furprend l'ennemi 
a Melwtti. La Cavalerie Pruffifenne eft en- 
-foncee, fis replie 'Se entraîne le Roi avec eL 
k. Le Maréchal Schwerin à. la t&te de l'In- 
fanterie rétablit le combat: les Autrichiens 
ne peuvent foutenir Je choc de ces batail- 
lons ferrés Se accoutumés à marcher fans 
perdre un pouce de terrain. Le Roi de 
Pruffe revient, achève de vaincre, & Ncti- 
ncr R eft battu. - Ainfi les ■ premiers efforts 
•frtiSx:;! iL.. ; ■.- i \ i . ^*g c 
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de Ja Cour de Vienne annoncèrent a l'heVi- 
. tiere de : Charles VI. qu'elle . devoir A ré- 
foudre à faite des façrifices,' ■ . s , . 

, Le fruir que S. M, Ptuflîenne tira de Ta 
victoire, fut de donner pliis de poids aux 
négociations qu'elle entretenait avec tous les 
Souverains de l'Europe, Quel crédit ne 
devoir pas avoir dans ce moment, un Mo- 
narque vainqueur) capable de 'faite àgïr 
çenr miliç hommes, fans s = éIoigner de fes 
Etats? Je ne fçai, Monteur, quels augu- 
res rirérent alors les politiques d'Allemagne, 
Ce qu'il y a de vrai, c'euVque la PruflV, 
ce petit Etat donr Leopold avoit voulu fai- 
re un Royaume en i/oi, fe trouvoit 40 ans 
«près en état de tenir U balance du Corps 
, Germanique: d'où il droit facile de conclu- 
re qu'il .loi feroit un jour ù& de la ren- 
verser, * - : - : ; -"■ 

, te Roi de Pruflï fen)je qu'il alloit df. 
venir nécefTaire, foit à la Rejne de Hong, 
rie pour la défendre, foit à £és ennemis 
pour l'attaquer, U fc *oyoit allez puiflaoï 

> - pour 
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pour faire acheter aux uns & aux ancres , 
ou fort recours ou là neutralité, pour tiret 
parti de cette Gourion unique, il falloir 
fe réfoudre à n'être ni. un allié fcrupuku fe- 
ndit fidèle! ni un ennemi absolument ir- 
réconciliable. Tel fut le fyftcme de ce 
Prince, Tous les Souverains qui furent 
alors obligés d'entrer en guerre, avoicut 
chacun un, ennemi certain, Se par confe- 
quent ne connoiflblent de. route que celle 
qui tendoit à le détruire ou à l'affaiblis, 
Frédéric feul diipolé à fe choifir un advet- 
faire (ùi«ant îes circonftances, paroiflait re- 
garder tous les partis comme indifférent» 
& attendre les occafions de faire valait des 
faits inmuefioblet fur les dépouilles du plu* 

(bible. 

.*"'"* .. *',-.**■•■' 

Pendant ce tems-là toutes les Puiflances 
s'ébranloîcnt j l'Electeur "de Bavière auquel 
ît avoir promis les fêcours lés plus efficaces, 
annonça à toute l'Europe fes prétentions. 
Ce procès célèbre n'étoie pas fans difficul- 
té*. La France prit le patri de foh AIK6, 
■ & 



& crut devoir lui fournir des troupes. Lâ 
guerre s'alluma, & tous les Souverains y 
prirent part. Le Roi de Prune Ce faifoit 
valoir auprès de tous , négocioit avec tous, 
fà U fois i & maître d'une belle & ricbjj 
province , qu'il étoit prefque iùr de ne j a « 
mais rendre, il obtervoît fi les événëiriens: 
ntf pourraient point lui fournir quelque nou- 
veau moyen d'acquérir, ■ ' 1 • - - - ■' ï 

ligué avec l'Electeur de Bavière', il 
n'en croit pas moins attentif i repérer dans 
toutes les occafioas; au! Allie* de la Coflf 
de- Vienne, ftU n, s'était (*) jamais éUU 
gué d'un accommodement : Qu'il' en ai/oit fait 
faire Us prepofîtivns à diverfee tifiifet à I4 
Reine de Hangrit : tjtte cette fr'tnttjfe était 
tn état dt terminer ni differendt hrfauUUe le 
voudrait, & qiCU ne tiendrait jamais i lui 
iff'tU m fuffent termines d'une manière can- 
Vtnéle. 

'". . 1 Mon 

1 (■> Réponfc KriO* 4UX Mbiftr» d'Angleter» 
& de.Hauwfcb. igfEr£. u daui la. U»M 
... . d'Utrecutdu?, Juillet 1741. 
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Mon objet n'eft po'iriV iti , MonlîeutV 
de faire l'hiftoire de cette guerre m éttioràblti 
daiiS laqnelle la deftinéé de la iffllfcbV^H 
triche j & le courage de fon uhiqtie heri- 
thfre» triomphèrent avec le rems » & du 
génié des plus grands politiques, & dei 
forces des plus habiles Généraux.' wje;i)t 
vetiS que Cuivre le Roi de Pruflè : cUns fes dif- 
férentes démarches. ». ■. „--- 

j; Déjà tàûOO. François étaient au milieu 
des Etats de la Maifon d'Autriçh* -', Vfli 
attire armée.â?oit fotciJ l£leâeur de Hanc-, 
rte à- juter la neutralité. les Anglols ani- 
mes plus par leur vieille haine contre U 
{içaflce » que : par leur zélé pour la Cour 
dp Vienne* tu pouvoient îoufini l'inaftiou 
de leur Souverain. Le t Rot de Pruffe. feul 
Étpir en état ..de dégager, rfanovre de cette, 
neurraliré fi odieufe à l'Angleterre» .^e.J^i- 
niftère de Londres renouvella donc Ces inj 
(lances auprès des Cours de Vienne Se de 
©etlro. K Robinfon, qpi . avoir fuivi la 
Reine de Hoiigrie à Preibourg , ,ft deux 
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voyages" -en* Sllélîe. MilorS Hindfort qui 
ïtoit à Berlin, fut' rappelle" au Camp du 
Roi de PrOfTe. tes Couriers Vont & revien- 
nent ) enfin vers la fin du mois dé Septem- 
bre 1741 1 S, M/Pruffienne, Milord rfin'd- 
fbcd, 3c,le Comte de Neuperg ont une con- 
férence près de Néifi. 

UO ••■"-!«.(» 3? :'■ itci , i:.-"' 

U furent teglées les Condiôotts d'un. m> 
commodément que Londres defiroir, Se que 
Vienne émît forcée d'accepter r ' mais Û Rot 
de Prrtflè à qui l'on n'accorde* encore que 
la IfcrTc-SiléfiVi trouva des prétextes pour 
le difpenfercle ligner, & demanda que : la 
Traité nÈ fût niis en forme qu'au moîs de 
décembre fuivant. Le Compre de Neuperg 
& Milord Hindforr ne s'à^efç^rmt|ça E ^qri^ 
les ménagemens que ce Prince feignit d'aj- 
voir pour Tes Allies, n'avoiéiit pour but que 
de profircr de leurs fuccès pour obtenir de la 
Cour de, Vienne des conditions encore meil- 
leures, où de leurs revers pour s'en faire un 
mérite auprès d'elle. 
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Cette incertitude politique caïaftc'ril'â 
toutes les démarches du Roi de Prufle, qui 
luivirent la Conférence doue je viens de vous 
parler. II tint feciite ia convention, polie 
ne pas tlLimer" fin Alliés, it cejîa d'agir 
de concert avec' eu* pa'ur inspirer de la con* 
toïl. Cour J e Vienne. Voiti, Mo* 
fîeut , l'explication de tout ce qui parut alors 
eaigmatiqne dM»l* conduite de cé.Printe 

:. .tes tyiniftrw de Tienne, qui n'avoient 
âucun intérctjde garder !e fecra fur l'Accom- 
modement qui croit prévue conclu , le, eu* 
vulguetent dans toutes les Cours, tes En> 
voy& de Hollande qui réfîdoient îuprês de 
la Reine de Hongrie & du Roi de Pologne» 
le mandèrent aux Etats Généraux, ScUi- 
lord Haringthpn, Sécrétaire d'État de la 
Grande-Bretagne , pafTant $ la Haye pour 
retourner de Hanovre A Londres , confia 
cette importante nouvelle à quelques- uns de 
nos. concitoyens (a) affectionnes YPAngte* 
terre. ., . - , * _ 

(0) Roufiit inore mime qu'il y eut une mu- 
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le Roi de Peu fie Ce condùifîr. toujours 
(ut le même plan. ii dcfàvoua la conven- 
tion qu'on lui imputofc, ôc il l'extfcu» 
pendant quelque rems, , \i 

D'un côté> il d»rgca Ces Miniftres dans 
toutes les Cours, de le récria contre l'iu* 
jyftl. 

wnâoa tofte A fignf* KcN*e«eita i c a 
Novembre 1741. & un Hiftorien que l'on 
ne fouftonnera pat devoir été prévenu con. 
tre le Roi de Prune, & qui «toit -en com. 
merce Je lettres avec lui lorfqUe tout ceci 
ft pana, affupe qo* TrartÈ %nÉ à Breslau 
•• H. Juin 174a. «voit «£ rédigé un an au- 
paravant. L'un & l'auto ft trompent. lei 
conventions qui furent 'réglées dans certa 
confèrent* «'étoient que *eig)fes. Milord. 
Hkidfott qui faifoit ki fbnclSoiia de MÉdit- 
teur, les rédigea comme tfmoin & en remit 
*uj[ deux Cours une copie fignfe de lui, & 
datée du o. Oflobre 1741. Par cette con- 
vention la Cour de Vienne nVcordoit à ^ 
M. P. que la Baffe Silffie; au lieu que pa 
le Traité dt Breilau on a «fdf ce DwAM 
«i «mi*. 

E 
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foftice d« bruits que l'on falfoir courir fin; 
fort compte. Son Miniftrc à Ratif bonne y 
rftëclara pafKi.veme.nt „ que S. M. regardait 
» cette nouvelle comme tin artifice de fes 
ii ennemis , qui vouloient femet la méfi- 
ai ance entre Elle & Tes Alliés. Noft-feu- 
fcment il aflura que le bruit d'un acconS- 
rnodement éroit faux , il ajouta même qu'il 
» avoir ordre dç, déclarer ,quç ! e Roi fon 
w Maître, éroi* fermement refolu de ne faire 
» jamais fon accomUiodement avec la Cour 
fi de Vienne, que de concert dp- conjainte- 
v meut ayte fit Alliés , & dt #'me*dre à 
M mont Pnjufuhn qui tettiit iVb ' ftpa- 
» rer (a). Traité de Éreslau,- conclu 
fer* mois anù, a prouvé qu'au moins cet- 
te fçcopdç paUW de la Déclaration droit 
fauflè,. Dès -lors il fut permis de dourer de 
fe iîncérîté de h; première: & route eipéce 
5e doute a difpatu depuis quW 1744;, la 
Coût de Vienne a publié elle-même certc 
•', : .:. * lv ■■«■ - '"■ Con- ' 
Ç«jV, la Gaieté ^Uaficrdam ias Decemb, 1741, 
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Convention, que le Roi de Prune avoir fi 
hautement defavouée. 

D'un autre' côté j auflï - tôt après la 
Conférence , le Général Autrichien retira de 
Neifs la plus grande partie de fon Artille- 
rie , y laiflà une foible garnifdn, & Ce re- 
tira en Moravie à la vûe d» l'Armée du 
Roi de Pruife , de beaucoup' fupérieure i 
!a fienne. Le décampement fe fit avec au-, 
lant de tranquillité que fi l'ennemi avoit été 
fort éloigné. Si l'arriére - garde fut enfuite 
attaquée, certe attaque même eut tout l'air 
d'une feinte concertée. Elle le borna à quel- 
ques légères efearmouchts ; auffi avoit elle 
été confiée au Comte de Truchès, homme 
de guerre & de cabinet, parfaitement in- 
fhuir du fecret des affaires, & par les mains 
de qui avoitnt pa^Té toutes les Négociations 
de Londres & de Hanovre*'' 

La retraite du Général Autrichien fut fut- 
vie de h prife de Neifs , dont le Gonver- 
tttitt* avait fes ordres. Pcriônne ne prit pour 
un véritable firfge- privée dis PruffieOs de- 
E i vant. 



vînt cette place. Qui que ce foit n'y périt. 
La garnilon fe rendit au bout de quelques 
jours, eut tous les honneurs de la guerre, 
.& Ta Capituladon rie parue dans aucune Ga- 
lette. 

Le Comre de Neuperg fe retira à 01- 
t juas Se de -là à Igttw, Le Roi de Pruflè 
^roit le maître de le fuivre. Il pouvoir fe 
mettte enrre lui, Vienne ScPresbourg, & 
lui couper toute communication avec ces vil- 
Jes. Il aima mieux convoquer les Etats de 
ion nouveau Duché. Il part pour recevoir 
leur hommage, va fe faire proclamer à Bres- 
imi, ydifttibue une Médaille deftinée à îm- 
mortalitet la ja/lict de Tes Armes (d), & 
yole enfuite à Berlin donner des fêtes à toute 
ta Cour, 

Cette inaûion des Pnnliens dans un tems 
eù l'intérêt de la caufe 'commune exigeoit 
les 

(a) Elit reprffcntoir la Sîleûe i genoux devant 
la Pmffe, A laquelle elle préfentoit le Bon* 
net Dusal , avec cette mfcriptwn , fufi* 
, «Sot. , 
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* les mouvemens les plus prompts 9c les: 
mieux concertés , mit le Grand Duc en 
état de raflembler fes troupes. On eût dir, 
i la fécuriré avec laquelle il marcha en Bo-s 
hêmc, ou que l'armée du Roi de Prune, 
n'exiftoit plus, ou qu'il n'y avait aucune 
communication de la Silène à Vienne, ou 
à Presbourg, Le if Novembre les Autri- 
chiens n'étoienr plus qu'à cinq lieues de 
Prague-, -mais pendant la nuit du 15. au 
itf. les François âc les Saxons donnèrent l'af- 
fant , & la ptife de cette ville les dégagea 
du danger qu'ils allaient courir»' Le Grand 
Duc ië retira peu après^pour aller couvrir 
les frontières de la Moravie Se de l'Au- 
triche, " , ' 

La ptife de Prague fit nairre de nouvel- 
les idées au Roi de Prune. II entrevit une 
fortune plus coniîdérablc que celle dont il 
droit déjà certain, U crut devoir profiter 
delà crainte qui avoir Jâilï la Cour devien- 
ne, & oubliant la convention du mois 
d'0-aobre précédent, dont Milord Hind-; 

£ ï fort 
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fort étoir dépofitaire, il envoya ordre au * 
Prince d'Anhalr- DcfTau de fe joindre avec 
aj. Efcadrons aux troupes "des Alliés. Le 
«vers de Lintz fit bien- tôt difparoître cette 
efpérance. Sa Majefté Ptufliehne n'eut pas 
plutôt appris cet échec , qu'Elle révoque les 
ordres donnés au Général de fes troupes; 
& le Prince d'Anhalr, au lieu de joindre 
l'armée des François, en^detacha les Saxons. 

Vers la fin dû mois de Janvier 1742! 
il s'arracha aux plailirs de fa Cour, & 
vingt joindre (es troupes en Moravie. Le 
Maréchal Sch'Wérin^ à leur tête avnit pris 
Otmuts d'ans lès derniers jours de Décem- 
bre. Ce Général , depuis la bataille de Met- 
viitt, n'avoir plus la^onfimce de ion Maî- 
«fefi- il ignoroti parfaitement fori fecret, & 
flO. demandoit pas mieux que de pouffer vU 
jourénfemcut la guerre. Le Roi fembla 11e 
paroîtré à l'armée que pour tanfetef. 

Bien - tôt le Maréchal de Brogliï fait pro- 
poicr â ce Prince de marcher fur Budweifi 

. .. Se 
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& far 7rf**r t - «qui «oient 'occupés pafTar- 
ifiée Autrichienne", tandiï que les François 
la refîêrreroient de l'autre côté. C'étoit b 
moyen de • forcer les Ennemis à évacuer!* 
Bohême. Par - Jà on eût rétabli Ia*omrmïi 
flicatioji avec la Bavière' par Ftejfi*i x on 
eue donné de finquiérude a» Comte de Ké- 
«nhulitr & peat^rni dans la fuite Au 
Od parvenu à reprendre pigau. Les G&tfa 
taux- Autrichien* craignirent l'exécution do 
ce projet : le prince Charles dépêcha un 
Courier à Vienne pour demander du fecours* 
On craignoit tout a cette Coût des iltcettU 
tudes & des 1 variations du Roi de Pruflej 
& l'on parloit déjà de faire rentrer M. <te 
Keveiihullcr en Bohème. Mais ce Prince 
étoit bien décidé à refufer à fes Alliés tou- 
tes les démarches qui enflent pu aliéner irré- 
vocablement la Cour de Vienne. U rejetta 
donc les profitions du''Générat François» 
& borna fes opérations à lever des contiibu,- 
ùons eu Moravie, , , , 
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Pendant ee tcms-là le Roi d'Angleterre 
folKcitoit également, & .le Roi de Prune 
de conclure Ton traité, Se la Reine Ai 
Hongrie de céder la Siléfie entière & d'à* 
chercr à Quelque prix que ce fût la neutra- 
lité d'un ennemi ' fi dangereux. Déjà h 
Cour' de Vienne confentoit à tout, Se par- 
donnant malgré elle au Roi de Prune, elle 
confentoit à lui abandonner tout ce qu'il, 
exigeoit d'eHc. Le Roi d'Angleterre voyou 
même lî peu de difficulté dans la conclufioa 
d'un arrangement définitif, .que dans h ha- 
tangue qu'il farçjît faite à ion. Parlement au 
mois de Décembre précédent, il s'cjtoit pubbV 
gUement (<i).féliçiré dufuccès de fa médiation. 

'Lé Roi de PruHè paroiffoir encore reçu. 
1er; mais routé fa conduite snnon.çoir Icj 
- . , wff 

{4) J'ai travaillé à réconcilier les Puiffanc« 
,. dont l'union eût été. le moyen le plu» effi. 
cace pour prévenir let malheurs qui font 
fhrvtrms.. .. J'ai tout lieu d'etpercr, ... un, 
changement favorable dans les confeih des 
autres PuifTances. Harangue du Roi d'Ang- 
Jcwrre inférée dans la Gazete d'Amfterdun du 
ai Décembre 174b 
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tnéfures qu'il avok ptifes. P eût pû, su 
lieu de s'enrichir par les contributions de la 
Moravie, dévancer le Prince Gharies, at- 
taquer & défaire le corps l'epaie que noni- 
Jmandoit le Prince de Lobkowirz, & fi 1 
joindre enfui te au Maréchal de Brog lie- 
Mais ce Pian eût rompu toutes les négocia- 
lions > & remis au hazard des événement 
tous les avanrages promis SC .acceptés. 

Cependant les petites difficultés qu'il 
clévoît encore» commençoient. à impanen- 
. ter la Reine de Hoagtie. M. Pfitscher l'un 
de fes .Confèillers qu'elle lui avoit envoyé 
dans le mois de Février, étoit revenu fanj 
avoir pû les lever; la Couc de Vienne 
crut que la force & la réfolutibn hateroieor 
Je Tuccçs de la négociation, 3e que k Gé- 
néral Autrfthien atiroïr plus de cfédir fqr 
l'efptit de S. M. que le CopCcilkt Pittschei. 
'J&fix enfin refolu que l'os «traquerait l'ar- 
mée Pruffienne. 

Le 17 Mai fc donna. la Bataille deCzdf- 
tau fur les frontières de la Moravie. L'In. 

E f fan- , 
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taie PïWTiefme y eu. h.mtffie avanMge 
qu'à Moliuits & y décida la. yiaojrc. Mais 
k. Roï de L'rgflè ,fcr.rit -qu-ïj-lfiy avoir phjs 
aucun moyen de tempor-ifer, & qu'il' fal- 
loir ou rompte ou conclure.. Le fuccès 
que les François eurent huit jours, aptes 
au combat de Sabai , ne put le ramener à 
&s.:. premiers engagement ' LL eût encore 
$c4 le .maître- ..d'empêcher -ia jonction -rd.» 
deux armées- Autrichiennes^ Elle fe 
Tans. qa'U feignît ■ feulement' <*e vouloir s'y. 
'oppofer t £e'"r Juin les François, perdirent 
tous les avantages que» h*ur «voie procurés 
la journée "de ■ Sahan les Autrichiens &' 
chaiTcrent du pofte de Thilti'Sc forcèrent; fc 
-Maréchal de firogfie à ft'tepW vers 
•S. M. Pr.' acbevoit alors- de rompre tous fc s 
nœuds qui : i'attachoient à fes Alliés s «f Ja 
'Prince qui" huit mois auparavant avoit af- 
fûté route r I'£u»pe qu'iPne feroit la paix 
que de concert avec eux figna à BreSW 
le ii Avril un Traire dans lequel U ne 1 lut- 
pas 'même fait mention des François & des 
Bavarois. Chucha-t-il du moins, à juftifiet 
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ce procédé!. Je n'ai yû. aucuns écrits dan* 
lefqucls on: l'ait enuepris* Vvfîe que je fçai, 
c*eft que le Roi de PjufTc.fe féKciu lui-mê- 
me du fuccès d'un projet fi habilement exé- 
cuté. Il écrivit eu ptofe.i& en vers a un 
Pocte, 'alors fotf panegyrifte & fon tonfV 
jjenr ; il lui fit part du Traité avantageux 
qu'il venait de conclure teul , & joignit 
aux riouvelles qu'il lui mandoit quelques 
>aits de raillerie fur l'embarras de.. fcs. >A^ 
lifrO). Aï - > ■ — 

Par le Traité de EresW .ïa fteine.^ 
Hongrie céda à " j^rpétiiit.é & en toute Sou- 
veraineté la Haute & la Baflé Silefie, avec 
Je diftric^t- de .Katsiber & la ville de Ç>f*, 
Là Moravie ^ut 'confervéë £ ta Cour de 
Vienne; celle de lierlin fe cliargea de pajtt 
aux fujets de l^Angleterrê & : de : là ' HolWi 1 -- 
de les forfrmés hypothéquées fur là" Siléuj;. 
iï fut convenu que la Religion' fcroÎE cori- 
fervée dans le. même état où elle ctoitj cfc 
que pour régler le commerce emre les Etats 
réci- 

(-) V. les Oeuvres de V. Ed, de 1751, roui, j. 
Ictt. 1 j, * . _ 

\ 
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*e"cîproques, îl feroit inceflâmmenr nomme 
des Commiflaires julques à la décifion def* 
quels il ne feroit rien innové/ 

La bafe de toutes ces ftipularions avan- 
tageufes à la Prufle étoit le rérablîflement de 
■la paix. Auflî Ici deux Puiffances s'enga* 
géreiit-eîles à ne permettre aucunes hofKlft 
tés, (bit directes, foit indirectes, l'une 
contre l'autre) & il rm'wpreflèmeitl con- 
venu par le premier article , qu'elles ne don- 
itéraient aucun fecom aux ennemis de fuse dit 
i Jeux & ne feraient avec eux aucune a&ianes 
tontraire à tttte «yœ. * v 

TeHé fût. Monfïeur, la iub'ftance du 
Traité; le Roi de Prufle» en le fignant, 
n'ignoroit point les prétentions de la Cour 
de Vienne relativement a.ux affaires généra- 
les. Il Uiflôtt à la Reine de Hongrie des 
querelles à vuider, & des Ennemis à com- 
battre Il étoit bien convaincu qu'elle ne 
lui avoit fait le facrifice de la Si lé fie, que 
pour être plus libre de fuivre la guerre 
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qu'elle, avoit à (autenir «ntre les Puiflancei 
les plus redoutables. 

Vouz alltfz toïc cependant) Monlieur, 
que cette guerre même fournit bien -tôt à 
Sa Majefté Prufllenne une occafion de pre. 
tendre à de nouvelles acquifitions. 

La paix particulière du Roi de Prulfe 
tendit indifpcnfable le Traité du Roi de Po- 
logne, Electeur de Saxe, Il fut conclu 
Je 10 Décembre I74Î. Ce Prince garant 
tit à la Reine de Hongrie tous les Etant 
qu'elle poïfëdoit, s'engagea à les défendre 
envers Bc contre tous, & les deux Puif- 
Jances prornirent de ne conclure jamais m 
dans TEmpirt, Mi bots de l'Empire, auctt~ 
ne ÂU'tMct, direiitmm ou indirectement tm- 
Hmrt aux tngagmm rStipnqm qu'elles pu- 
ntitnt. 

Qui aurait pû s'imaginer, Monfîeur, 
qu'un Traité auquel la Cour de Berlin «voit 
invité elle-même celle de Drefde, & que 
la. démarche du Roi de Prune avoit rend* 
acceiîaire , deviendrait la cauiè Se le mo- 
tif 
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rif des malheurs que ce Monarque fit dans 
la fuite elTuyer à l'Electoral de Saieî Ce 
fout des. faits qu'il s'agit fle vous dévelop- 
pâ- 
tes deux Traités par Iefquels la Reine 
de Hongrie venoit de dérocher de Châties 
#11.. deux de feî - Alliés,' donnèrent à la 
Cour de Vienne un avantage dont elle n'eût 
ofc fe flatter au commencement de la guer- 
re. En 1744- il ne teftoit en Allemagne 
A l'Empereur que la France. il arriva « 
que tout le monde avoir prévû ; cette Puif- 
Aatfc-, qui d'abord n'avoit été .qu'auxiliaire 
dans la querelle, devint partis principale, 
-& après avoir déclaré la guêtre à l'Angle- 
me, elle la .déclara à la Reine de Hon- 
grie , dont les Généraux «voient peut-être un 
peu abufe de leurs fùccès. 

Cet événement réveilla le Roi de Pruflc; 
ou plûtôi ce Prince qui ne s'endormir ja- 
nuis, crut que le tems éroit vertu de join- 
dre à la Siiefic tour le pays qui s'étend ju& 
qu'à i:Elbfc : lUe fat .queftion.que de' cher- 
m . 
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cher un prétexte de rupture: & les Souve- 
rains en manquent ils jamais? 

La Reïne Je Hongrie refufoit de recon- 
naître Charles VII. pour Empereur ; elle 
avoir protsfté contre fôn Election ; enfin 
elle foifoit une guerre ouverte au Chef du 
Corps Germanique , & ctttt*guerre «ou- 
bloic la tranquiliiié de l'Allemagne. 

Ces motifs, à l'évidence desquels il n'é- 
toïr pas pofôble de le réfuter , engagèrent 
le Roi de Pnuléa conclure le l'z Mai 1744, 
Tunlon de Francfort. On ne peut blâmer 
Charles Vil, le Roi de Suéde &; l'Elec- 
teur Palatin dé s'erre unis pour leur çora- 
mitne defenfe.' Croit nature) même que les 
Alliés de l'Empereur eberchaflent à" enlever 
à la Cour de Vienne fes amis cV fes reflour- 
ees. Mais cet»- mime qui profitaient de 
la polwiqne du Roi de Prulîè , durent Stré 
furpris de voir au nombre des Princes- qui 
s'unifloient contre la Maifon d'Autriche, un 
Monarque qui, avoir bien clairement promis 
par le premier. Article du Traité de £rcslatf, 
àt 
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Ht »e damer aucun fitmt aux Ennemis de la 
Reine de Hongrie , Se dt ne eentraSer au- 
cmt AUianCe au préjudice de cette Princeflè. 

L'Union de Francfort droit - elle con- 
traire aux engagemeos du Roi de Prude î 
i û . Elle avoir pour objet de fecourir l'Em- 
pereur, le *ciirab!e ennemi de la Cour de 
Vienne, a 0 , il étoir ftipulé par le dernier 
Article de ce Traité , qu'an tas que qtut* 
qu'un des confédérés fût attaqué dans lei pyi 
fPH fofféda'tt , les autttt feraient obligés dt 
Venir , font aucun délai, au fecours de lé* 
Partie léfie, & dt f aider dt toutes leurs for- 
ets, . De-la il refultoii que huit jours après 
le Traité , le Roi de Prude fe trouvoit 
obligé de fondre fur les Etau de la Reine 
de Hongrie, qui en continuant la guerre, 
continuoit d'attaquer l'Empereur dans Ici 
pays qu'il poflédoir, i ^ 

Sa Majelté Fruflîenne eut foin d'expo- 
fer dans des Mémoires publics , les motifs 
qui l'avaieat déterminée à s'unir avec les 
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ennemis Je la Reine, lifcz , MonGeur 
ce» Mémoires, Se jugez de la folidité des 
raifons qui y font expofëes. Ce qu'il y a 
d'inconreftable , c'eft que la guerre que fài- 
fiw alors la Reine de Hongrie c'toir k mê- 
me qu'elle avoir foutenue avec fermeté avanr 
le Traité de Breslaw ; les Ennemis de cette 
Pnnccflc auiqucls le Roi de PruiTe s'oblt- 
geoit dé fournir des. feconrs , étoiene ceux 
avec le/quels il avoir promis de ne con- 
tracter aucune Alliance au préjudice dé la 
Cour de Vienne, 

Au refte , «rte union de' Francfort, 
qui même offenfive, eût été jufte dans les 
autres Princes qui la fôufcrivirenr , n'étoit- . 
elle que défenlîve pour le Roi de PruiTe? 
C'eft ce dont toute l'Europe a douté. Vous 
vous fou venez fans doute , Monfieur, que 
l'on produifir alors en Allemagne un Ar- 
ticle fecrer par lequel S. M, Pruflïcnne fe 
chargeroir de faire avec cent mille hommes 
la conquête de Bohême pour la remertte 



8» 



enfui te à l'Empereur, qui de fou coté cc- 
doii à fan Allié la ville & le Cerle de Kt-> 
tàgigms , les Cercles de BunzJau, & d« f 
Ltitmttit*,; en un mot, tous les pays ii" 
rués depuis la frontière de la Silélîe, juf- 
qu'à l'Elbe > & même ati-de-là de certe 
rivière, les villes de Pmutuhz. Se de, 
Coflin. 

Cet Arricle fut défavouç, j'en con- 
viens; mais il n'en eft pas moins vrai que 
le Roi de Pruuê auflî-rôr après la figtiaru- 
re du Traité fe mit en marche avec fon ar- 
mée, traverfa ]a Saxe, fans trop fonger 
aux égards qu'il devoir à Sa Majefté Polo- 
noife, & entra en Bohême pour en com- 
mencer la conquête. 

Ce fut alors que la Cour de Vienne 
jetta les hauts cris contre le Roi de Prude, 
Elle fit imprimer ces Atticles fecrets de 
1741, rédigés par Milord Hindfart, Se 
qui renfermoient le plan d'un Traité que 
Sa Majefté Pruftiennc avoir promis de con- 
clure, en manquant à l'Empereur Se au 
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Roi dé France) & tjuU avoir enTuM rt» 
fuie" de «"gner, m manquant à la Reir» 
ie Hongrie, . Toute l'Europe connut les 
motifs de -cette inaction qui Pavoic éronnâi 
au commencement de 174*; on vit le 
projet de la pïife de Mi/ ■& du fiége fia 
mulé xjiri i'ivok précédée » 1« hoftifiteS 
fttnres, dont tes deux Cours Croient con- 
venues; enfin pelfomw n'ignora les condi- 
tions de «t accord fecrets par -lequel 1* 
Reine de Hongrie avoit vouto - tromper fa 
enWis> & le Roi de Prude fes Allies. ' 

i i 
A ce monument formidable le Roi d* 
Pt-uflè n'oppoiâ pat la plus foiHe réponft. 
Ou i'accufg, & il f c «t: c'eft la fatt 
des peuples s'ils ne font pas convaincus pat 
lîs taifons qu'il leur a preTcntées, L'évi- 
dence de fes droits doit toujours frappe* 
ceux qu'il en inftruir. Pour les incrédules 
okftincs, c'eft pat les armes qu'il faui les 
convaincre. La lumière n'eft pas faits pour, 

: * * -■ -;*;•-*. - ■ ,j- 



le Traité de Francfort, cène Alliance 
que Sa Majefté Ptuffienne annortça comme 
purement défenfive, fat, comme je vous 
Je difois, Monfieur, immédiatement fui- 
wc do l'invafion de la Bohème. Ce Prin- 
ce y entra à la rète de 8°ooo hommes* 
& déclarant toujours que fin intentim *V- 
toit fus feutrer en guerre Mec U Reine Je 
Hongrie (a) ni de rmfte le Trnté de Bre§~. 
Lm. La victoire marchoit lut fes pas : lès 
Manifcftcs le précédoient: toutes les ti- 
chefleî du pays veno'ient de tous côtés Te 
rendre a fon camp. Des villes prifes, des* 
contributions énormes levées fur l'ennemi, 
tels furent les commencement de cette guer- 
re de Bohème. Mais peu à peu la fcéne 
changea. Frédéric Ce retira bien- tôt avec 
précipitation Se avec perte, & la mort de 
P£ranereur acheva de déranger fes projets. 

le 

<*) Refait du Roy de Prufle 3 M. Andr* 
fon Miniftre 3 Londres, en date dn S Arft 
«744. 
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Le Roi de Pologne, dont les Etats 
avoient été obliges de livrer le partage au* 
troupes Pruffiennes, fur invité pat la Cour 
de Vienne à relTerrer les nœuds qui les unit 
foienc depuis 174.}. Vienne, Londres» 
Drcfde & notre République s'unirent par le 
Trairé de Vatfovie conclu Je 8 Janvier 
174;, & il fut ftipiilé que Sa Majefte Po- 
lonoife agirait avec joooo hommes put U 
iéftnfe de la Rahcmt. 

Cette convention que le Roi de PtuHÏ 
reproche encote aujoud'hui à la Cour de 
Saxe-j h'érojc que l'exécution littérale de la 
garantie portée dans le Traité du 20. Dé- 
cembre 1741» que celui de Bteslaw avoit 
rendu néceffaire. Ainil les deux Cours de 
Berlin & de Dtefde cherchoient l'une & 
l'autre à fe fortifier par des Trairés, & 
ne différaient qu'en ce que la première ne 
rempli/Toit pas fes engagemens. au lieu 
que la féconde ne faifoit que ratifier 5: 
«écuter les iîcns. 
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' U faBrè dir Roi de Pologne, (Pawsnt 

ri louable que dans h fuite peur - Être ne 
elle pas. trop bîen récompense, foc fi 
fincére, q*e ce Prince ne voulut point f* 
faiflër éblouir par les offres qui lui furent 
fayes de la Couronne Impériale après ta, 
mon de Charles VU. activée le 20 Janvier 

Cet événement changea les intérêts dés 
Puifr»n«s & fie. évanouir les efpérance* 
que le Roi de Pruftê avoir peut-être fou» 
dées fur l'union de Francfort. La CoitC 
de Munich n'ayant plus de dignité à foit- 
tenir, ne pouvoir avoir d'autre objet qw 
lé recouvrement & la polTcffion .tranquille 
3e lès Etats : dès U le partage éventuel de 
ceux de ta Reine de Hongrie n'étoit pkis 
qu'une belle chimère. Le Roi de Pologne 
De voulant ni prendre parti contre celle-ci, 
ni accepter la, Couronne Impériale, le choix 
des Electeurs tomboit naturellement for Je 
Grand-Duc. 1 La Reine fe trouvoit alors 
çq irai de maintenir^ Se l'éclat du rang 
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auquel afpiroïi Ton mari, & l'intégrité de 
ion propre patrimoine. 

Le Roi de PrufTe fentit qu'il alloit être 
forcé à faire fa paix. La convention de 
Hanovre qu'il figna le 16 Août 174c en 
régla les préliminaires. Sûr de fortir d'af- 
faire quand il le voudroit avec la Cour de 
Vienne , au moyen du fuffrage Electoral 
qu'il promenoir au Grand Duc {4), il ne 
longea plus qui mettre à profit le temps 
qui lui reftoit encore. 

Le Roi, Electeur de Saxe, n'ignoroit 
poinr que le Roi de PrulTe droit irrité de 
n'avoir pû le déterminer à rompre le Trai- 
té de 1 74î , comme il avoir lui- même 
enfreint celui de 1742. Le Prince Léo- 
pold d'Anhalr avoir difpofé Ces Quartiers en 
Siléfie de la manière la plus propre à faire 
craindre une tnvalîon, & les troupes du 
Magdebourg étoîent prêres * marcher an 
premier fignal. 

F 4 le 
(•) Conv. de Hanovre, art. f . 
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Le moins que pût faire alors | a Cour 
Je Drefde» étoit de le tenir fur la defenfi- 
w» & prête à «pouffer l'ennemi s'il fe 
préfentoir, I.e Roi de Pologne ne criit 
point devoir feparer les troupes qu'il avoit 
alfemblees fous Leiplïck. Il fît même a- 
vancer nne autre petite armée pour préve- 
nir l'irruption dont il étoit menacé. 

Alors le Prince Charles entra en Lu fa ce 
3 la lète d'un corps d'Autrichiens. Le Roi 
de Pruffe a publié que leur but étoit de ve- 
nir l'attaquer dans fes propres Etats j les 
Saxons ont foutemi qu'ils ne vouloient que 
défendre l'Electorat de Saxe? Sans vouloir 
juger cette queftion de volonté & d'inten- 
tion, ce qui me paroît clair, c'eft que,, 
quelle que fûr celle du Prince Charles , le 
Roi de Pologne qui n'avoit paj difputé le 
paflage aux Pnrfïïens, lorfqu'ils avolent 
filé fondre fur la Uohême, pouvoir encore 
moins fermer l'entrée de fes. Etats aux Au- 
trichiens fe s Alliés: au relie h manière 
cfont ceux-ci f c conduifirect en Saxe, n'a 
' '-^que 



6? 

que trop bien prouvé que leur» projets n'c". 
toient point ofienfifs. 

Quoi qu'il en foir, Moniteur, le Roi 
<îe Prune parut allarmé de l'intelligence des 
Saxons & des Autrichiens. H chercha lui- 
même à jetter [a'conftetnatïon dans lës E- 
tars: il' eut foin de publier que les trou- 
pes qui croient en Luface vouloicnr péné- 
trer jufqu'à Francfort fer l'Oder, & de- fi 
tombée fur fon Elc<£torat. Il ctoir sûr, 
ditbit-il, des de/Teins de fes ennemis; Ma- 
dame la Margrave de Barehh l'en avoit in*- 
formé, & étoir-il poflible d'eri douter, 
puifqne cette Princefle les avoit appris d'un 
Général Autrichien , qu'elle' avoit pris la 
précaution d'enyvrcr' "" '" s ' ; 1 . 

Déjà le Prince Léopold avoit raiTeinbK 
tous fes Quartiers à Javer, Se. avoit mis 
fon armée en marche. Déjà fon pere 
avoir fes ordres, lorfquc le Roi de Pmfle 
lui-même arrive en Siléfie, & fe met 'à la 
tcre.de fon armée. Il parut d'abord qu'il 
n'en vouloir qu'aux Autrichiens : les devfic 
F j armées 
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plus de refîôurce jjue dans Ton défe^JOÎr, 
& fe fait jour l'c'pée à la main, & avec 
une perte fi coniîdérahle , que le champ 
de batailie eft couvert de raorrr. Tel fbt 
Je fuccès du combar A'Htmersiorfi , & le 
lignai des maux qui vinrent accabler les Etats 
Electoraux du Rai de Pologne, 

Pendant ce tems-Ià l'armée Autrichien- 
ne fe retiroït à grands pas , & Torique le 
lendemain du combat le Roi de Pruilè fut 
arrivé à Gorlitz , le Prince Charles l'avoit 
déjà abandonné. Il avait gagné Schom- 
berg. De-là il repaflà la rivière, & con- 
tinua fa route jufijues en Bohème. 

Je ne vous diflîmuleraï point , Mon- 
fieur, que cette retraite fi prompte & fi 
rapide furprit route l'Allemagne. On trou- 
va linguliet que M, de lobcko-witz n'eût 
pas fait les derniers efforts pour venir au f*e* 
cours des Saxons à Heniursderff. Mais quel- 
qu'eût été le motif des Autrichiens , on 



plaignit le Roi de Pologne , & l'on ne le 
blâma pas. La bonne - foi qui le rendoic' 
' efclave de Tes engagement pouvoir - elle de- 
venir un titre d'aceufarion contre lui? 

Le Vainquent , auflî - tôt après la re- 
traite des Autrichiens , partagea Ton armée 
de Lttface en quatre corps commandes pat 
autant de Lieurenans Généraux. L'un mar- 
cha à Quitta*, J&ttce à Laabatt, le troi- 
fiéme à Gorlitz. , & le quatrième i Bouc 
«». Pendant ce rems - là le Prince d'An- 
halr s'avançoir à Uipfiel^, la ville la plus 
riche de l'Elcétorat , & dont la prife éioit 
inévitable. 

Le Rot de PrufTe content d'une polï- 
lion iî favorable à Ces vues » droit dès-lors 
sûr de tirer de cette guêtre l'unique avanr- 
rage qu'il en avoir à ciperer. Les fraïx, de 
fon expédition de Bohême , dont les con- 
tributions levées dans ce royaume l'avoient 
amplement dédommage , furent payés une 
faconde fois par la Saxe, 
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Mais cet objet une fois rempli , Sa Ma- 
jefté PrulTîenne n'avoit plus rien à faire en 
Saxe; il étoit impotrânt de fe ménager un 
moyen d'en fortir avec honnear, & il fal- 
loit de plus fe mettre en garde contre l'An- 
gleterre & b Hollande, <jui, gâtants du 
Traire de Varfovie pouvoient fe déclarer 
contre la Cour de Berlin. Ce Prince qui 
ne négocie jamais mieux que les armes a la 
main , fit écrire le 28. Novembre pat M. 
de Podewils à M. de Villiers Miniftre d'An- 
gleterre à Dresde, une lettre pathétique > 
dans laquelle, après avoir vanté la hsnt* 
dilïton qat le Tout - puijfant a damée aux 
jaftes arms de S. M. ce Miniftre Pruflien 
ajoute que bien éloignée cependant de fe pré- 
valoir de tous ces avantages qui le rendent 
maure de toute la Haute l.ufite , & 9» 
feront, S'IL PLAIT à DIEU, SUIVIS 
DE BIEN D'AUTRES PLUS CONSI- 
DERABLES , tUi efi eniert prête à fe ré- 
tin- 
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cmiiièt avec h Roi it Pêùgm, i «Wtr 
le pafé & i miter incefammtnt fis tteupès) 
dès que Sa Majclîé l'olonoifc voudra accéder 
i la convention dt Hanovre & renvoyer Itt 
mufti Autrichiennes. 

C'ctoit dire aflèz clairement à M, de 
Villïers , qui fans doute entendoit ce lan- 
gage ; Dans fore peu de teriis j'aurai tird 
de.ee pays - ci tout ce que j'en veux cirer. 
Vous pouvez donc commencer i négocier, 
longez feulement que ce n'efi: point aâuelle- 
rnent que j'entends retirer mes troupes ; mais 
inceffamment. Ce terme me donne tout le 
(finis donc j'ai befoin, 

M. dé ViHiers communiqua le 29. au 
foir au Comee 4 e Bruhl, Miniitre du Roi 
de Pologne , la Icrtce de M. de Podcwili 
qu'il venoit de recevoir. La Cour de Dres- 
de avoic alors non - feulement un prétexte* 
mais même quelque motif de faire fur ls 
champ fa paix particulière., Le rems prel- 

f.it, 
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[bit,, Se ce jour-là même, pendant qu'on 
délibétoit àj Dtesde , le Prince d'Anhalc 
prenoic la ville de Letpfick, & fe rendoïc 
maître des tré forts qu'elle renferme. Il étoit 
vilible que le Roi de Pruffè n'en vouloic 
qu'à la Saxe & n'avoit rien à craindre de 
l'Autriche : routes ces raifons pouvoient 
toucher le politique , mais ne purent ébran- 
ler un Prince juftir, qui enchaîné par un 
traité, n'avait point encore aflèz de raifons 
pour fe croire libre. 

Voici, Monfieur, la réponfe que le Roi 
de Pologne fit remettre au Miniftre d'An- 
gleterre. Elle portoit i°. Que le Roi con- 
fentiroit volontiers d'accéder à la conven- 
tion de Hanovtc ; mais que .n'ayant agi 
iufqu'ici que comme allie de la Cour de 
Vienne » il étoit indifpcnfable qu'il com- 
mençàr par feavoir fa réfolution à cet égard, 
Se qu'il demandoir que le. projet lui fût 
communiqué, i°. Qu'il feroic fortit les Au- 
trichiens de tous fes, Etats Electoraux dès 
que 
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que 5. M. Pruflîenne fuivant là propre dé- 
claration, feroir retrogarder Ces troupes. i°. 
Qu'il s'engagetok pareillement à refiifer roue 
partage aux troupes Autrichiennes qui auroi- 
ent pour but d'attaquer les Etats de Paille 
ou de Siléfie. 

Au futplus il chargea M. de Villiers de 
propofer de la part au Roi de Prude une 
fufpetifien de routes kl opérations tir EX- 
AC TIO N S militaires. 

Le Miniftre Anglais envoya cette répon- 
fe au Comte de Podcvils & eut foin d'y 
joindre un commentaire artificicui , dans 
lequel il laiflbic à la prudence fuperiture du 
Mini/ire de herlin le foin d'examiner ft lu en- 
gagemns dit Roi de Pologne ne paraîtraient 
pas d'une nature i Pcmpêcber , tel que fût 
fm dtfîr, de rétablir Punion entre les deux 
Cours, & d'asiéder à la convention de Hano- 
vre Avant qut la Cour de tienne l'acceptât. 

C'étoii 



BigrwedbyGooglr 



97 

Cetoit indiquer charitablement à celle 
de Prune , le moyen dont elle devoir f c 
fervir pour lirer fa négociation en lon- 
gueur. Cependant il ne put Ce difpcnfer d'é- 
crire en même - rems au Roi de Prune lui- 
même , pour lui propofer la fulpenfioa 
démandée par S. M. Polonoife, 

Si le Roi de Prune n'eut eu en vue que 
la paix & la propre fureté, il eût cer- 
tainement accédé a cette propofîtion; il 
droit inltruit pat le Minîftce Anglois que la 
Cour de Vienne devoit être forcée â Cou- 
{èrire la convention de Hanovre & à en faire 
la bafe d'un nouveau traité. Il ne pou- 
voir trouver mauvais qu'un Prince qu'il avoïc 
lai-même obligé de felier à la maifon d'Au- 
triche, & qui n'avoit pas jugé à propos 
dé s'en feparçr lâns raifon , relpeââr Cet 
engagemens & ne voulût rien conclure que 
de concert avec fes Alliés. D'ailleurs la 
fufpenfions des hoftilirés ne pouvoir ni pro- 
curer de nouveaux fecours à la Cour de 
« Dresde 
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Dresde) diminuer les avantages de la 
pofition des Pruflîens , qui maîtres de la 
Luface & de Lcipfick pouvoienr au premier 
mouvement des Autrichiens, achever la con- 
quête de L'Elcclorat. 

Il eft vrai que le Roi de Ptuflè. croit 
alors bien Soigné de cerre terreur qu'il avoir 
d'abord témoigné : les Etats étoient en 
ï&Ktc, mais il ne fe croyoir pas encore luffi- 
fàmmenr dédommagé des dtpenfès de la 
.guerre. Quinze jours plus tard> . la pro- 
pofition de la Cour de Dresde eût cte ac- 
ceptée : elle fut rejettee , & le Roi de 
qui n'avait jamais rien eu de fi fortement à 
«sr que d'entretenir unt parfaite inteliigen- 
(a) *vec ta Cour de Saxe, & qui tn 
entrant en Luface avait eu pour unique but 
, dt 

(*) Lettre du Koi de Prufic bu Grand Gonf- 
lai de Pologne , écrite fur la fui ds Novem- 
bre i74î* 
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it prrumr les imgertufu intrcprifct de fit 
tmimis , le Roi de Pruflè , Monteur , 
periïfta à vouloir, & négocier avec le Roi 
de Pologne, & lever des contributions dans 
fes Etais Electoraux 

Ce y Janvier. 

La plume m'eft tombée des mains, & 
fc fuis encore à peine revenu de mon faï- 
filïèmenr. je ne vous apprends plus J'hor" 
rible nouvelle qui a confterné route h 
France, Mais s'il cft dans l'univers un 
monftre capable du plus noir parricide, non» 
Moniteur, il n'y a que ce Royaume qui 
puiflè preTenter le Ipeclacle attendriflànt , 
dont j'ai crë témoin. Un peuple éperdu 
.&■ en lamwe» les Temples remplis d'une 
.multitude A e citoyens de tout état, pro- 
fternes aux pieds des Autels, & paroiflâm 
implorer Je ciel pour leur propre vici U 
douleur la plus profonde & les allarmes 
les plus vives feintes fur rous les «figes* 
*>. G a iâ 
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ja populance mcmc aflîégeam les maîfons 
- des Grands pour demander en pleurant des 
'nouvelles de fon Roi , & courant en fou- 
le fur les chemins pour «n attendre -, voilà 
ce que j'ai. vû; & je me fuis dit: La 
France n'eft-elle donc qu'une vafle & nom- 
breufe famille, qui a tremblé pour les 
jours de fon Pereî On peut craindre les 
malheurs de l'Eut auquel on eft lié, on 
s'intcreiTe vivement au bien de la Société 
dont on eft membre; mais on ne pleure 
que le Roi que l'on aime, & quelque foit 
le fentimenr qui attache les François à leurs 
'maîtres, un Monarque n'eft fi tendrement 
chéri que lorfqu'il eft digne de l'être. 

O, mon Ami, que les Anglois triom- 
phent de ces divifions futiles que leur Goo_ 
«rnement fe plaît i exagérer; que fembla- 
Ics à ces malades qui voient fur tous les 
vifages les îymptômes du mal qui les de- 
voie «K-mÊme> Us apperçoivent en Fran- 



101 

«e des partis où les gens fenfés n'ont vu 
que des opinions ; que le Gazetier d'Am- 
fterdam copie fur les papiers publics de. 
Londres les graves elpérances du nouveau- 
Miniitere, & les avis qu'il s'efforce de 
donner aux ennemis du nom François; une 
Nation eft bien puiflànte , lorfqu'un lënri- 
ment invariable , uniforme, univerfel, eft 
capable de rallier tous les efprits, & que 
le zèle pour la Patrie s'identifie avec l'amout 
inné pour fes Souverains. 

Les prétentions réciproques des différais 
Otdres qui compofent une Nation font hon- 
neur au Gouvernement monarchique , & 
ne l'altèrent jamais. On n'en voit aucunes 
dans les Etats defpotiques , où l'efclavagft 
a vilit l'humanité : Dans les Républiques > 
& même dans celles qui ont un Roi, elles 
forment des fa&ions & des partis. En 
France, elles font comme ces rourbillons, 
qui dans le monde phyiïque (c prefient 
continuellement fans Ce détruite. Elles en. 

G s tre- 
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(retiennent l*ae*tivité & n'ancantifient point 
l'harmonie. Le Souverain modère 5c règle 
leurs rrouvemens. La fageflè de Ses lobt 
cft toujours sûre de maintenir le bon ordre, 
& les dilptites une fois appaifees [aillent 
après elles des traces de lumière , & nuls 
veftiges de ruines- 

J'ai l'honneur d'êcre, &c. 
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Suite de l'Hi/laire des fervices rcn* 
dus par l'Angleterre d U . 
Hollande. 

LE Duc d*Anjou » pecû - fils de Lotus 
XIV. ayant été appelle au Thrône 
d'Efpagne , les Puhlances qui n'avoïent vû 
qu'avec un œil jaloux la profpérité du Mo-=- 
sarque François , s'armèrent pour s'oppo. 
frr à cette augmentation de pouvoir. La 
haine que les Angiois ont toujours eue 
contre la France , & joignit aux motifs 
d'intétêts qui ctoient allègues par les autres 
Couronnes. Les Provinces - Unies s'unirent 
alors à l'Angletetre *, les deux Puifiances 
déclarèrent la guette à la France en n&t, 
& il faut avouer que la Hollande agit alors 
directement contre l'unique avantage qu'el- 
le dévoie avoir en vue» celui de fon com- 
merce. 
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En effet Louis XIV. ewic indigné de- 
puis long - cems de ce que l'Angleterre avoir 
fait par rapport au commerce de France !e 
même règlement qu'elle avoir autrefois pu- 
blic contre celui de Hollande. Il trouvoit 
amflï injufte qu'étrange , que les Anglois fai- 
fanrun commerce libre dans tous les ports 
de France , ne voulurent pas fouffrir que 
les François rransportaflent leurs denrées en 
Angleterre fur leurs propres vaiflèaux. Ce 
Prince avoir donc ufe de la loi du Talion , 
& par une Ordonnance du 6- Septembre 
1701 , il avoir fait defenfe aux Anglois 
de porter en France leurs marchandifes fut 
d'autres vaifTeaux que fur des bâtimens 
François. 

.Rien n'était plus conforme au droit na- 
turel que cette cfpéce ,de reprcfailles. Elle 
porta au commerce Britannique en France un 
coup aufli ruineux que celui que le Gouverne- 
ment Anglois avoit porté au commerce des 
Hollandob en Angleterre. 

La 
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La Cour de Londres ofk mertre «rte 
înterdi&ion au nombre des griefs qui la dé- 
terminèrent à déclarer la guerre à la France. 
Effet lïngiiliet de la prévention la plus in- 
jufte! Les Anglois, en affiijtttiffànr à une 
pareille loi le commerce que les autres Na. 
tions venoienr faire chez eux , dans le 
tems même de la paix la plus profonde, 
croyoienc ufer de leur droit , & regar. 
doient ce règlement comme un Acte de 
prudence incapable de caufer la moindre rup. 
tare. .Us avoient même été plus loin, 
fuilqu'cn ié78, i' s avoient interdit tota- 
lement le commerce de la France , comme 
préjudiciable a leur Nation. - Mais lorlque 
cette Puiflance ufe comte eux des mêmes ar- 
mes qu'ils ont employées! lorfqu'elle fait 
aux Anglois les mêmes défenfes, que le 
Gouvernement Britannique avoir fair aux 
François, alors la Cour de Londres crie à 
I'injuftice & à la vexation. Elle déclare 
qu'elle va prendre les armes pour fe vanger 
de cet outrage. 
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La France, comme on le voit, fou- 
tenoit alors la caufe de la Hollande & des 
autres. Nations commerçantes. Si donc les 
Etats Généraux fe fuflenc jeints à rite» G' 
plus (ênfibles à leur vérirable intérêt qu'aux 
qutrelles de la Maifon d'Autriche, ils 
fanent détachés d'un Allie de mauvaife foi , 
qui ne cherehoit qu'à les opprimer, fans 
doute la République de Hollande iroit au- , 
joutd'hui de pair avec la Grande-Bretagne, 
& feroit auflî indépendante dans fon com- 
merce,' qu'elle doit l'être par la conftitn- 
tiott de fon Gouvernement. 

Maïs fi l'Angleterre cherchoir alors a 
partager ayee la Hollande les dangers de là 
guerre, vouloit-clle auflî partager ivec cette 
République les avantages de fon commerce î 
On en peut juger par les moyens qu'elle 
employa pour s'approprier à elle feule celui 
de Portugal, Se pour ruiner celui que la 
République faifoit dans ce Royaume. 

ït 



Il y avoit alors des Traités de fubfides 
«titre le Portugal & les Provinces-Unies, en 
vertu defquels, tint que dura la guerre 
du Portugal» les Etats Généraux payoient 
tous les ans à Sa Majefté Pottugaife le tiers 
d'un million d'écus 0> De-Ià il ri fui mit 
que ce Prince avoit le plus grand in[drê[ de 
ménager la Hollande. Mais cet obfUcle 
n'atrèra point In Cour de Londres, elle fe 
flatta de triompher de toutes les difficultés 
de l'entreprife. 

Après bien des négociaûons fecretes, 
Jean Metbuen, Ambaflàdeur Extraordinaire 
de la Grande-Bretagne à Lisbonne, conclut 
le 17 Décembre I7°5_» un Traire- par le- 
quel il fut ftipulé qu'il feroit permis de 
traniparter en Portugal toutes fortes de draps 
d'Angleterre, & que cette permiffion du- 
■teroit i perpétuité & auffi iong-tems que 
les vins de Portugal payeroîent pour les 
droits d'entrée dans la Grande-Bretagne un, 
ùers de moins que les vins de France. 

Ce 

(a) Refolùtion des Etats Généraux du 1, Avril 
1711. 



Ce Traité qui lie le Portugal à perpé- 
tuité , & qui n'oblige l'Angleterre qu'ati- 
tent de rems qu'elle voudra, parut fî avan_ 
tageux à la Grande Bretagne, que Charles- 
K'ngi qui fut cnfuite Chancelier, jugea 
que chaque ville marchande {*) ne ferait 
rien de trop en érigeant une ftatue à l'Ara- 
baliadeur qui l'avoir conclu. 

Et en cfftt depuis cette époque, il-* 
é é aveté que les Anglois portent tous les 
ans en Portugal pour onze millions de mar- 
chandifes de plus qu'ils n'en tirent (ê). Les 
Hollandois au contraire y vendent r\ peine 
une pièce de drap contre quarante que les 
Anglois y débitent (t): aufli depuis le 
commencement du fîécle, on a vù dépérir 
en Hollande la pliipart des fabriques de 
draps. 

II 

(a) Kinf, commerce de la Grande-Bretagne, 
Tom. 1. Port. 1. pog.33- 

(£) King, commerce de la Grande Bretagne. 
Tom. i. Part. i. pag. g. 

(e) Btd, Tom. i. Part, i. pag. ti. 
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Il réfuite dc-Iâ que fi ce Traité de 170). 
i été fùnefte à la République des Provin- 
ces-Unies., .il ne le doit pas être moins à 
ïa longue au Portugal. D'un côté, les 
manufactures qui y avoïent été établies n'ont 
fait que languir. D'un autre côté ce Royaume 
payant chaque année onze à douze millions 
de retour, doit s'epuifer peu â peu. On 
làit qu'un Etat n'eft riche que lorfiju'îl four- 
nit plus de productions aux Etrangers, qu'il 
ne reçoit des leurs. 

H ne tuffifoit pas aux Anglois d'avoir 
'enlevé aux Hollandois le Commerce du Por- 
' ils voulurent encor leur interdire à 
iié celui qu'ils faifoient avec la Fran- 
l'aide des paflëporrs qui -ne leur 
pas rcfufés. L'Angleterre avoir 
l'exemple de cette interruption tota- 
c'étoit fans doute ce motif qui iûg- 
geroît au Parlement les inftànces qu'il faifoit 
auprès de la Reine Anne, pour qu'elle ob- 
ligeât k Hollande à le fuivte. la Nation 
Àugle-ife ne peuveit founrit que celle-ci fit 
1 ii- 
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directement ou indireâitncnr un commerce 
auquel elle avoir elle-même renoncé: cite 
comptoir que les Hollandois ne tiranr plus 
aucuns vins de la France, viendroient for- 
cément acheter en Angleterre .ceux de Por- 
tugal. 

Les Eiars Généraux cnrenr en 170; af- 
(ez de condcfcmcïance pont déférer aux fol- 
lichatîons de la Reine. L'interdiction de 
tonte efpcce de commerce avec la France 
fut prononcée, mais pour une année feu- 
lement:, & l'expérience de ce peu de rems 
leur apprit aux dépens des peuples, le vé- 
ritable objet que l'Angleterre s'étott prope* 
-fée. Les marchands virent venir leur ruE- 
■ne & crièrent. En 1704, quelques 'in. 
(tances que fit encore le Parlement, là 
ttars Généraux (a) refuferent nettement de 
^itérer ces deffcnfes , & informèrent la 
Rein: d'Angleterre des raïfons qui ne leur 
permettoient pas d'acquiefeer 4 ce qu'elle 

: (a) Refol. des Etais Gêa. da 6, Juin 1704. 
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demandait d'eux (i). Ces raiforts irritè- 
rent les Atiglois, uniquement patee qu'elles 
étoienr fans réplique. Pour toute reponfe 
ils fe mirent à piller & à confifquer les 
vailTeaux de la République , malgré les paf- 
feports qui leur croient répréfentés. C'cft 
ainfi que dans le ïems rHemc que l'Angle* 
terre, avoir le plus de motifs de conferver 
l'aminé des Etars Généraux , elle ne per- 
doit point de vue ion plan deftra&eur du ton* 
merce dft vqiims. 

Les Algériens qui ne lui faifoient aucun 
ombrage , recevoienr d'elle tu contraire 
■des marques d'attention 5c des preuves de fi- 
délité d'autant plus offënfantes pour la Re> 
•publique , qu'elles paroifToient n'être de- 
vinées qu'à remercier ces Corfaires de tous 
•le mal qu'ils faifoient à celle-ch " 
f \ . uol0m ï i b - . .. ; ' 

fls.avoient pris dans la Méditerranée 
planeurs VailTeaux Hollandpis , dont ils 
avoiint même mis les Matelots à la chaîoe. 



(«) Mol, Jo Ebii Gin. in »i. JiavKr I7»i. 
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Les- Etats Généraux envoyèrent en 1704. 
le Vi«- Amiral Kalenbourg pour donner fa 
chalTe à ces Pirates. Le ' Vice - Amiral Waf- 
fenacr le fuivït de près. La Reine Anne fie 
j>artir auffi l'Amiral .Rooke avec une floue 
deftinéc i agir de concert avec celle des 
Provinces - Unies , mais centre I'Efpagne 
feulement, & qui ne chercha qu'à traverfer 
les opérations des Hollandois , lorsquelles 
* n'avoient pour but que l'interérèt de [a 'Ré- 
publique. 

Le Vice"- Amiral Waflènaer eut le bon- 
heur de prendre un Vaifleau Algérien, 
dont il ne fe rendit maître qu'après un com- 
bat vif & opiniâtre. Il le conduifit à la 
Hotte combinée que Rooke commandait en 
chef. Alors celui - à fait réflexion que la 
Reine fa maîtreffe "eft en paix avec la Ré- 
agence d'Alger , Se malgré les proteftatioris 
des Hollandais qui fe récrient que ce font 
'eux fie non les Anglois qui ont pris le 
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Vaïlïèâu ( *), il piet le Corfaire en liberté 
renvoyé fon bâtiment , & lui donne mëmt 
un Vailïëaù Anglois pour Pefcorrer jufiju'i 
ce qu'il fait hors d'infulte. 

Voilà les Alliés fidèles pour qui la Ré- 
publique de Hollande itmpïoyoir fcs flottes A 
la Conquête de Gibraltar. 

C«) Refol, des Etitj Gin. «ta I Sept. î?8(. 
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LETTRE TROISIEME 

DE M. VAN** 
A M. H** de la Haye, 
A V*t\t ce i Février 17C7* 

PENDANT 411e le Prince d'Anhalt, 
Monueur, fe rendit maître de Leip- 
frck , le Roi de Pologne obligé de «cher 
fes allumes à fa famille &L à fon peuple, 
célébroir à Dresde *ec rorrtes les marques 
de la pins parfaite fécutité la fêre de l'Or- 
dre de S. André. La pompe de cerre fêre 
ne lui faifoir fenrir qu'avec plus d'amertu- 
me combien fa [iruarion actuelle s'accordoie 
peu avec l'étiquette d'une rejouidance pu- 
blique, i laquelle il croit forcé de fe prê- 
ter, fatale condition des Rois! La ma- 
iefté qui les environne laifle approcher la 
1 dou- 



douleur,. & 'n'écarte que la confolation.; 
ils ioufFretit plus que les aurres hommes* 
& n'ont pas Toujours le droit de fe plain- 
dre comme eux. ; 

La nuit qui jàmt cette fatiguante jour_ 
née, n'éroit point dcfririée an rcpOs. Ren- 
du i lui-même Je Roi de Polorne afTtmble 
Tes Miniftres, Se délibère fur le parti nu*, 
exigent & lé lalut de fes peuples Se la fi- 
délité qu'il doit k Ces alliés. Sa réponfe 
remife à M. de Villïers étoit partie;, mais 
il étoit à craindre qu'elle n'arrêtât point les 
progrès du Vainqueur. La rapidité de fa 
marché, la prife de Leipfiok, les mena- 
ces des Généraux Prufliens ; tout annonçoic 
que Drefdc feroit bientôt affié_gée.. L'inté- 
rêt de J'Etat exigeoit que le Roi de PoJog. 
ne ne fe laïfsât pas enfermer dans une place 
peu propre à le defléndre , & où par pi- 
tié pour fes fojets, il eût ete forcé de 
fouferire aux conditions les plus dures. M 
falloir en forcir, ' foit pouc négocier plus 
librement avec .l'ennemi, fait pouc obtenir 

H x des 
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des alliés de la Saxe un fecouts qu'ils n'a- 
voient que trop difTdr<£. Il en coûtent i 
ce Monarque d'abandonner un peuple dont 
il étoit chéri, & que fa préfence rafliiroit 
encore-, mais le falut de la Nation étoit 
attaché à ce rrifte ddparr, & il fut réfo- 
lii. Les ordres donnés à la hâte, s'oie, 
cutent dans l'ombre & le filcnee. Les 
plus fidèles ferviteurs de ce Prince accou- 
rent & viennent mouiller de leurs larmes la 
main qu'il leur préfente: tour le monde 
eft attendri fur ie fort d'un Roi, qui qua- 
tre mois auparavant refufoit l'Empire, & à 
qui fon ennemi n'avoit d'autres reproches à" 
faire que celui d'une fidélité trop rigide: 

le Roi de Pologne partit de Drefde le 
premier Décembre fur les neuf heures du 
matin ; il étoit avec la Reine dans une 
. chaifè ouverte, & fuivi de deux PrincclTes 
(es filles, dont l'une fâît aujourd'hui les 
délices de la Cour de France, & qui tou- 
tes deux ignoroient alors que les pleurs 
qu'elles verfoient ne feraient pas les demie- 
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tes que le. Roi de Piaffe leur feroit répan- 
dre. -Le Comte- de Bruhl & plufieurs Cour- 
tifans (uiviïetit cette atigufte famille, 8c pri- 
rent avec elle la route de Prague. 

On a(Ture que connoiffant l'état ou fê 
ttouvoit fa Capitale, le Roi de Pologne 
ordonna en partant que fi l'ennemi fe pre- 
fenroir, on lui ouvrit les portes. Il aî- 
moit mieux facrifier lis néfors qu'un fang 
précieux, qui lorfqu'îl ne peut fauver la 
Patrie , eft le plus cher dés biens dont elle 
exige la confctvation. 

Tandis que ce Prince fe retîroit i Pra-; 
gue , le Roi de Pmflè répondoit .de Gar- 
litt. à la lettre que M. de Viïliers lui avoit 
écrire. Je vous ai déjà dit, Monteur , 
que cette réponfe éroit un refus d'accotder, 
la fufpenfion d'armes qui avoir été propo- 
fée. Le prétexte dont il le colora, fut 
que S. M, P§lonùfe patoifatt fe referver une 
forte de derrière tu attenim U tvnfentemtnt 
H i de 
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de ta Cour de Vienne, (a)*. Je vous avoue" 
que dans l'état, où étoit alors la Cour de 
Drefde , il étoJt afTez difficile d'imaginer 
où cette parte de derrière auroit pù la 
conduire. Bloques de tous côtés, les Sa- 
xons ponvoicnr-ils enco.'^ menacer l'Elcfto- 
rar de Br andebourg ? Concluons, Mon- 
fieut, que le koi de Pruffe vouloir, non 
fermer une- porte aux Saxons! mais s'en 
confaver une a lui-même, qui pût le ectrw 
doire à Drefde, après s'être donné le teros 
de dépouiller Leipfick. 

Au rede pour donner une preuve de fa 
modérations il offroic en termes vagues d e 
ft 'fréter i tint les arrangement pacifiques i 
pourvu que M. de VillUrs veulût au nem 
du Roi d'Angleterre lui garantir les fuites de 
cette condefiendante. Le Roi de Prune, 
Monficur, fçavqit bien alors, qu'il ne s'en, 
gageoit à rien. te Miniftre Anglois l'avoit 

(«) du Roi de Prufle à M, <te Vittfera 4 

datée ds Gorliti du premier Décembre 174c. 
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formé du ptu détendue (a) de Ces pouvoirs» 
& d'ailleurs les arrangement pacifiques dont 
parle ici S. M. ne devant point être accom- 
pagnés d'une fufpcnlîoa d'armes , lui laif- 
l'oient tout le tems d'exécuter l'unique def- 
fein qu'elle avait eu en fondant fur la Saxe-, 

Ne vous imaginez pas en effet) Mon- 
lîeur, que cette négociation que le Roi de 
Prufle étoit le maître de faire durer auflî 
long-tcms & anfli peu qu'il lui conviendroit, 
retardât les opérations militaires, difons 
mieux, qu'elle ■arrêtât le cours des contri- 
butions qui écrafoient les peuples. En U- 
fant les lettres écrites & reçues par ce Prin- 
ce, on le figureroit peut-être un Monarque 
H 4 <fà 

t» Voyez la Lettre de M. de ViHïers au Com- 
te de Podewils du j». Novembre, » Ma 
,1 iincérité m'oblige d'avouer i v. E. que mal- 
„ grf l'envie extrême que j'ai de mériter 11 
„ confiance d'un atiffi grand Roi que edui 

. „ que vous fervez, Je n'oferois me mêler de 
» cette commiilïon à l'exilufion de la nïaifon 
„ d'Autriche." 
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qui ne fait la guerre qu'à regret, & qui 
attend, pour permettre à fes troupes ds 
porter la défoktian dans le pays ennemi, 
qu'il ne refte aucune efperancc de conciliation, 
S. M. Pr. ne couchoit pas deux nuits de- 
fuite dans le même lieu. Ses troupes s'a- 
vançojenr. Tout autre que. lai, difoit-il, 
(*) eût mis le pays à feu & à fang. Mai s 
que n'en çoutoit-ii pas à ces peuples mal- 
heureux pour racheter cette trille exiftence 
dont on laitfôit à la famine le loin de ks 
délivrer! Le Iabourcut ejtoit forcé de venir 
s'entoiler pour ftrvir contre fon Souverain» 
Se on lui commandait fous peine de la vie 
de ravager le champ qu'il avoir cultivé de 
fes mains. Tous les Uabitans de campagne 
arraches à leurs travaux, venoient ainlt re- 
cruter les troupes Prnffienn.es. Les Ma- 
giflrats voyaient en pleurant, charger fur 
de vaftes chariots non -feulement les richef- 
fes 

(0 Voyez la Riponfe de S. M. Pruffienne i M' 
4« Vïilitn du n Décembre. 
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fes , - «a» la fubftance même de Iettra mal- 
heureux concitoyens. Tel droit, Mon- 
iïeur, le fpectaclç que donnok alors a 
'l'Allemagne l'Année d'un Prince, qui, dans 
les lettres écrites au Mïniftre d'Angleterre ne 
parle que de fa modération , & n'invoque 
quc-les loix de l'humanité. 

M. de Villiers ayant reçu la réponfe de 
S. M. Pr. li communiqua fur ie champaux 
..Wïniftres que le Roi de Pologne avoit char- 
gés du gouvernement en fon abfence. 1 

Ces. Miniftres croient Mrs. de GerfdorfT, 
de Zech, de Hennike & de Rex ; ils. ep- 
vifagerent les malheurs 'dont l'Etat était ac- 
cablé: ils virent le. danger qui m'enaçoit 
même la Capitale, & ne balancèrent pas 
à déclarer au nom de leur maître, que S. 
M. étoir nm- feulement difpojee, mais prête 
à tetMir la bonne hatmtnie entre elle & «S, 
M. Pr. SUR LE PIED DE LA CO N- 
VENTION DE HANOVRE. Ils 
H j ajour 
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ajoutèrent que le Roi leur maître fe promet- 
toit en même tems que le Roi de Pruflè > 
fuivant U déclaration qu'il en avoir déjà foi-. 
f f , ferait cejfcr dis - *• ptéfent toute hojlilité 
& psurfuite de marche \ qu'il n'exigerait plus 
aucune livraifon ou contribution, nouvelle ou an. 
denne, & bonnifieroit celles, qui pourraient 
■déjà avoir été levées; qu'il reiirttait toutes 
/es troupes , évatuiroit les places & Us ren- 
drait dans le même état où elles étaient aupa- 
ravant; qu'il ferait relâcher & reflitHer tou- 
tes les caiffes faifies , (oit royales ou particu- 
lières} qu'il ne permettrait pas qu'aucun tort 
fût fait dans la retraite à aucun fujet ou per 
finne appartenante au firvice du Roi, & j» 1 ^, 
relâcherait fans ranton tous les prifonniers. 

Cette réponfe ' datée du 5 Décembre 
croie claire & pofîtjve. La Cour de Dref- 
de ne faifoit plus dépendre fa paix particu- 
lière des réfolutions de la Cour de Vienne; 
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& s'il eût été vrai que le Roî de prnflè 
n'eût voulu dans cette guerre que mettre 
fon pays à couvert, ou même enlever' l 
la Cour de Vienne Ton allié , il eût fans 
doute accepté ces proportions. H eût du-' 
moins fait cefTer. les hoftilités , ' 'fauf à ré- 
futée tout au plus les rcftimrions deman-' 
cfêes. ■ 

M. de Villiers , qui (a) .envoya à S. 
M, Pr. cette, réponfe de la Cour de Dres- 
.dc, eut foin fuivant fon ufage. d'y joindre 
une lettre affedtueufc, dans laquelle feus le 
. voile des expreflîons les plus pacifiques on 
découvre le concert qui régnoït entre lui 
& le Monarque vainqueur, pour prolon- 
ger la négociation jufqu'â « q Ue celui - ci 
cût.achevé la ruine : de la Saxe. J'ai fiuT 
Minutes de Dresde," dit- il, le rap, 
» port des déclarations de V. M. J'ofc 
» avan- 
Ca) Le 4 Décembre. 
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» avancer Sire, que j'ai- fait tout ce qui 
« a dépendu de moi pur que U leur que je 
m joins ici fût confirme aux diftrs que V. 
M M. * daigne' m marquer, non-feulement 
m pour le rdrabjiirement d'une amitié folide 
u entre les deux: Coûts i mais suffi pour 
» remettre la tranquilité en Allemagne, & 
» que l'intention de cette Cm rtpe-nde fax* 
» faiitment à etPfracifti. 

On demanderoir volontiers i M. .de- 
Villiers où il avoir vû que la déclaration;; 
du MLniltère de Dresde qu'il faifoit paflet. 
au Roi de Pruflé, n'dtoic pas conforme aux 
defirs que J. A7. avait daigné lut marquer. 
Ce Prince ne sMroit plaint ( a. ) que de ce 
que h Cour de Saxe paroifToit vouloir at- 
tendre le contentement, de celle de Vienne. 
C'était, avoîtril dit, une porte de derrière 
que l'on fe refervoit. Mais on fermoir cette ■ 
pot- ■ 

(a) Lettre du premier DÉeembW. 



Digitized by Goog 



porte, paï la déclaration du î. Le Mini- 
ftère de Dresde, ne demàndoit plus à con- 
sulter Celui de Vienne-- il déclarait que le 
Roi de Pologne croit' prêt à accéder pure- 
ment & Amplement à la convention de Ha- 
novre. Qu'en devoit conclure M. de VH- 
liers s^il eût eu lui-même l'intention droite! 
C'eft que celle de ia Cour de Dresde fi. 
foniott . parfaitement aux principes du Roi ie 
Prufe. Vous voyez cependant, Moniteur, 
que ce médiateur fi bien intentionné en rite 
une confequence route oppofée. Les gens 
défintéreffes en ont pû tiret deux fort juftes 
de toutes ces belles réflexions , l'une qu'il 
«voit du Roi de Pruflë d'auttes ordres fo- 
crets qu'il s'était bien gardé de communi- 
quer la féconde que ce Négociateur ne 
vouloir faire la paix que lorfque ce Prince 
lui roandetolt clairement , Jt la -jçux* 

C'eft dans cette vûe qu'après avoir vanté 
fes foins & confeiTé leur inutilité, il ajoute, 
-H 
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» II faut que j'avoue à Votre Majefté. que je 

» ne fuis pas autorifé à garantir formelle* 

» nient la Déclaration de la Cour de Drcfde 

» au nom du Roi mon maître, .n'ayant des 

« ïnitmetions que de m'exercer avec toute 

» l'a&ivité potfibIe pour exhorter cette Cour 

» a confenrir elle-même à la Convention 

» lignée.' à Hanovre le 26, Août, & à 

M perfuader celte de Vienne de l'accepter, 

». Je ne làurois les outre - pafler , mais 

» je peux déclarer que le Roi mon Maître 

» n'a tien de plus à cœur que de voir Tac- 

. » compliflèment de cette- convention» 

Avec la permiflîon «Je ce grand Négo- 
ciateur , M. de Villiers déraifonne ici , s'il 
part de la Lettre du Roi de PrnlTe qu'il 
communiqua au Miniftére de Dresde: "car 
ce Prince n'avoit démandé la garantie du 
Roi d'Angleterre que dans la fuppofition 
que l'on perfifteroït à vouloir attendre le 
con- 
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confentemenr de Vienne, Il avoir fondé la 
tiéceflité de cette garantie fur les événemens 
qu'il avoit à' craindre dans l'intervalle 
<ju'exigcoit la communication du projet aux 
Miniftres de la Reine de Hongrie,, Maïs 
la Déclaration pofiiivc dont M. de Villîers 
ctoït alors porteur , chartgeoir abfolument 
cette hypothèfe. ' On orTroit une âcceflîoti 
préfente. & indépendante de la Cour de 
Vienne, Se tout étoir cooclu, fi le Roi 
de Pruffc en l'acceptant eut fait cefler les 
hoftilirés. 

Ceft ainiî, Moniteur » que le Roi de 
Pologne , trompé par la connivence du 
Miniftre Anglois avec la Cour de Berlin» 
croyoir défarmer fon ennemi déclaré, en 
fe repofant fur les foins de fon [ennemi 
. fecret. 

_„■ " 

" i ■ M . ■. . • ; ., ■ 

Tel 
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Tel Ctoir le Médiateur auquel la Saie 
. demandoit la Paiï t , . 



Penfez - vous , Monfîenr, qijc l'An* 
gletetre ait alors fait tout ce qui ddpendoit 
d'elle? Dirons mieu* , s'acquitta - t - elfe 
des engagerons que lui impofoit le Traite" 
de Varfovie î Partie principale dans ce 
Traité & garanr de toutes tés conventions, 
le Roi d'Angleterre n'avo'it - il pas exprcflc- 
menr promis pat l'Art. VU au Roi de Po- 
logne, de le défendre de toutes fes for- 
ées, s'il étoit attaqué dans fes Etats , SE 
de ne point mtfre Ut Armtt bai qu'ifs ne 
lui euflènt été pleinement reftitués ? N'c- 
toit-ce pas par une ajjîflatltt efftSito . qu'il 
devoit Efforcer de Im pmUttr me faisfae 
thn tntiert du itiAmgt qui. durait été t*uje 
âUns fonfayiî Eh quoi, Monfieur, ces fc- 
•ours efiicaces te bornent* «ix beaux difeouts 
de 
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de M. de Villiers, qui admirateur du Roi. 
de Prune, n'a tien de plus à cœur que de. 
rimplir, comme iE le die lui-même dans 
fes lettres, les ordret de ce Monarque, It 
moins mal qu'il lui fera poffiblcï Pour ceux 
qu'il a de fa Cour, ils font vagues & gé- 
néraux, il ne peut rien prendre fur lui. 
Le Roi d'Angleterre doit des troupes, & 
ion Ambaflàdeur n'a pas même le pouvoir- 
d« parler ferme à un Prince, contre lequel 
enflent dû marcher toutes les armées de. 
Hanovre^ .!■,-..., , r i;;:5 

tes Miniltres de Saxe qui jugepienr par 
leur propre, droiture de celle de M. de Vil- 
Ijers, ne fe contentèrent pas de favoir qu'il 
eût envoyé au Roi de Prufte leur Déclara-: 
tion ; ils obligèrent cet AmbafTadeur à par- 
tir fur Je champ avec M. de Beftuchef, pour 
aller 4 Prague faire part au- Roi de Polog- 
ne de; l'engagement qu'ils venoient de pren- 
,s.;.^-' 1 dre- 
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dre en fofl nom. Rien tfétoit plus criti- 
que que ce moment. LesPrufficns s'avan- 
çoierit toujours, & menaçoienc plus que 
jamais la Capitale. Ce fut alors que l'on 
put juger, de l'emp tellement avec lequel le 
Miniftre Anglois dciîroit de hâter la con- 
clufion de l'ouvrage intercflknt qu'il avoir 
entrepris. Ùn accident arrivé à fa voiture 
l'arrête à deux milles de Prague. U fii* 
combien chaque elpace de vingt-quatre heu- 
res coûte i la S;ae. Il a la patience d'en 
attendre quatorze aux portes de la ville, & 
comme s'il n'eut dû y entrer qu'avec toute 
la pompe d'un Ambanadeur , il perd le 
rems le plus précieux aux intérêts d'un Prir> 
ce, que fon Maître auroit dû défendre les 
armes a la main. 

Ce fur dans cette ville que M. de Vil- 
tiers reçut de Sa Majefté Prnflïennc unt 
nouvelle lettre dattéc de Bautzen du s Dé- 
i. ccinbre, 
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ftmbre, Se dans laquelle on repoodo'rr m 
fcopofitions du Miniftère de Saxe. Us ëfc- 
preffions aflèitucufei, le ftile de la cordia- 
lité, les oomplimens même pont le Roi 
de Pologne, dont ie départ ie Dre fie avait 
tte m affront pour Sa Majtfit Fruffietme , 
rien,; Monlîeur, n'éroir épargne dans cet- 
te lettre; il n'y manquait que le confeo- 
tement à \a ceflation des hoftilités Se des 
contributions. Le Roi de Prufle deman- 
doic que l'on envoyât un Miriiftre chargé de 
conclure le Traité, il promenoir de faire 
venir de Berlin le Comte de Podewils pour 
<]ue l'un & l'autre Plénipotentiaire drelîâc 
Jes Articles de la convention : il confenroit 
d'évacuer la Saxe, & de fahe ce/Ter les 
hoftilitcs, lorfqu'elle auroit été ratifiée par 
le Roi de Pologne. Mais, ajourait- il 
tt ne fin qu'après cent rat$t*tm que je ft- 
tm «fit Ut tsntributiont. Quant aux re- 
I 2 Km. 
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;ftitutïons & aux indemnité, elles Soient 
nettement refufées. . . 

Si l'on fait attention au. peu de tems 
•qu'il falloir au Roi de Prude pour achève? 
de dépouiller les Saxons, -on appercevra 
ajfément la wifon qn» poftoit ce Prince à 
çonrinuer. l'cxaâwn des contributions jufqu'à 
la ratification du Traité. 

Avant que le Comte de Podewils fût ar- 
rivé de Berlin ; que l'on eût réglé & rédi- 
gé les*Articles du Traité, & que M. de 
Villiers , dont la voiture pouvoit encore Je 
caffcr, eût fair un fécond voyage à Prague 
: pour en rapporter la ratification de Sa Ma- 
jefté Polonoife, il devoit fe palTer plus de 
"quinze jours, & l'événement n'a que trop 
-bien juftifié que ce tems éroit plus que fuf- 
fifanr poor remplir les vues du Roi de 
ptuflê. Cc,n'eft pas non pins fans motif 
qu'il 
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qu'il invite par cette lettre ,'du $ DcceiBv 
bre le Miniftre d'Angleterre à accompagner 
celui de Saxe. M. de Villiers s'entendoit 
trop bien avec ce Prince pour que fa pré- 
levée ne fût pas regardée comme néeeffaire : 
il devoir fe charger du foin de retarder on 
d'avancer U conclufion au gté de Sa Maje- 
ftc Pruffienne,' Ce fut même pour fe don- 
ner quelque «ros, qu'eue manda à. ce Mi- 
niftre de n'en perdre aucun pour fe munir 
des pleins pouvoirs de fa Cour, à l'effet 
de la garantie de la Grande-Bretagne, & 
d'engager les Ambaftadeu" de Ruflie Se de 
Hollande à faire venir ceux dont ils a voient 
befoin pour le même objet, { 

Le 9 Décembre M. de Villiers envoya 
au Roi de Ptuflè le Mémoire du Comte 
de Bruhl qui fetvoit de réponfe à la lettre 
du c. Le refus annoncé par cette lettre 
d'écouvroir le plan" du Vainqueur , & U 
I 3 Cour 



Digitized by Google 



•$4 

Cour de Saxe fentoit bien que celui -d ne 
vouloir s'aflurer de la paix que pour le mo- 
ment où la guerre ne pourrok plut ' lui 
être utile. Elle infifte donc dans fon Mé- 
moire fur la ndceûîté de commencer par 
«fier les hoftilités & les ' contributions. 
Ruiner la Saxe de manière qu'elle ne fuïjfe 
s'en relever de longuet années , tCefi pat te 
mojen , dit le Miniflre Saxon , de parve- 
venir à U réconciliation, puifqne, ruine ptur 
ruine, autant vaut -il que te Roi de Prie- 
gne facrijie jusqu'au dernier homme , & at- 
tende à en être dédommagé par U ' [eews de 
fes Alliés &■ de tout l'Empire. Il finit par 
conjurer Sa Majefté PruŒenne de donner 
fes ordres pour que la Saxe foit ménagée, 
& pour faire cefler les contributions. 

VoHà, Monlïcur, ce que le Roi de 
Pruflè appclloit dans fa lettre du n. Dé- 
cembre, les liix dures que la Cour de Saxe, 
{mît 



forcée d'abandonner fa capitale , voulait «? 
être lui prefirire, DéTefperé pat l'mjuftice 
de ces i>ropolîtions , il l'écrié : Mes mm* 
font innocentes de tout le mol qui en arriva 
té > & j'atteflc It Ciel & tous les jeux de 
PEurope, que 0 U Roi de Pologne perfifie 
dam fin irrccothiliation , perfinne ne trouver* 
à redire que de mon tété je me porte aux plus 
grandes extrémités. 

Il ne' promenoir* Monfîeur, dans «rte 
exclamation effrayante , que ce qu'il avoit 
tenu d'avance. L'opulente ville de Leipfick 
ctoit déjà ruinée. Il ne reftoir plus ni ot 
ni argent monoyc à fes malheureux habi- 
tans. Une nouvelle Ordonnance exige que 
dans un délai, très - coure ils portent à la 
Maiïon de Ville douze cens mille cens. 
C'éroit la dernière ferre du preflbir. Mais 
l'exécution de cet ordre éroir impoffible, 
fi le Vainqueur n'acceptoit en payement les 
I 4 meu- 



meubles & les marchandifes, 'Le Comman- 1 
dant Pwilîcn partage fes troupes en plulieurs 
Corps, aflîgne à chacun un quartier de 11 
villa , Se déclare hautement , que Tordre 
leur'cft donné de fe jetter dans les mai-' 
fans, & de mettre tout au, pillage, fi la 
fommè n'eft payée dans, le tems preferit, 
H ajoute cependant que par bonté le Roi 
de Pruflè veut bien accepter les effets de 
ceux qui n'auront point d'argent» & qu'on 
n'avoir, qu'a les porter à h Mufort de 
' Ville. 

. Le foidat n'attend plus que le Ggnal du 
pillage* Les Saxons forces à fe racheter de» 
violences qui leur font annoncées , . von c 
dépofer entre les mains d'un Officier Pruf- 
fien leur vàilïèlle , leurs meubles, leurs 
linges > leurs marchandifes , les ornemens 
de leurs temples , & jufqu'à leurs habits* 
Un Juif de Hail apprécioit le tout en con. 
fcienw, c'eft-i-diK i la moitié de £t va- 
leur. 



«37 

leur. Auiïî perfonne n'avoit plus rien à 
porter, Se la fbmm: de iiooooa. écus no- 
roît point encore remplie. l'eut - on re- 
connoitre dans cette conduite des troupes 
du Roi de Prune cette humanité , au nom 
de laquelle Sa Majefté Pruffienne conjurow 
M- de Villïets de négocier une paix folide ? 

*C«te conduite que le Vainqueur annon- 
çait dévoie dutet jufqu'aux ratifications > 
avoir fait juger à ta Çour de Saxe que la 
ruine de ce malheureux Etat droit jurée. 
Elle avait donc pris le parti d'accepter les 
fecours que le Prince Charles & le Comte 
de Harrach étoient venus offrir à Teplitç,- 
au Roi de Pologne : & déjà les Autri- 
chiens étoient en marche , lorlque ce Prin- 
ce voyant l'in flexibilité de Ton ennemi , & 
ayant fait examiner dans ion Confeil cette 
lettre du II. Décembre dont je viens de 
I j vous 
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vous parler, envoya £ M, Bulow Con Mi- 

nïftrc à Dresde des ordres pour conclure à 
guelque prix que ce fût. Monfieur de Vil- 
liers fe chargea d'en donner avis à Sa Ma- 
jefte Pruffienne ; mais elle ne répondit à 
certe detnicre lettre que lorfqu'eile fur en 
pofleflîon de Dresde. Oublions donc pour 
quelque rems ces Négociations inutiles : 
perdons de ' vûe les couriers & ftiivons la 
marche des rroupes. 

L'Armée Autrichienne que comman- 
dok le Prince Charles , avoit parte l'Elbe 
à Ltitmtriti * Sz s'avançoit à grandes mar- 
ches vers la Saxe , pendant que le Roi de 
Prude marchoîr , par Cammtt à Komgérug. 
répandoit à Dresde les ailarmes les plus 
vives , & joignoir à Mttjfen le Prince 
d'Anholr. 

Cct- 
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Cette dernière Ville, moins fameufe 
aujourd'hui pour avoir été autre - fois la 
demeure des Electeurs , que pour renfer- 
mer actuellement les manufactures de la 
plus belle porcelaine du monde, fut ren- 
due au Prince d'Anhalt qui entrolt par un 
côté, pendant que la foible garnifon Sa- 
xonne en fortoit par l'autre, La facilité 
avec' laquelle l'ennemi) s'en ctoir emparé 
n'empêcha pas le pillage : les foldats en- 
trèrent dans les maifons , y commirent des 
dcTordrcs effroyables ; & les contributions 
furent exigées comme à Leipfîck. 

' La prife de Meiflèn- ouvroîr au Roi de 
Prufle le chemin des mines , cetre autre 
fource des richeflès de la Saxe. Ainfi tout 
alTuroit à la Cour de Berlin les avantages 
qu'elle avoit cfpcrcs» 



" La défaite d'un corps Je cavalerie Pruf- 
fienne que le Ofcéral Sibiliski tailla en 
pièces en fc retirant de .Meiflen , & au- 
quel il enleva urie paire de timbales d'ar- 
gent , ranima pour un moment les clps- 
rances de la ville de Dresde. M, de Grime 
qui , avec un corps d'Autrichiens , crtçiiç 
derricuté cantonné ptes de Pyrna .. ayant.' 
appris U rnatthe du Pcjncç Charles, s'a* ' 
vança vers la capitale dans te deiïcin de 
joindre l'armée qui la couvrait & donc 
le Roi de Pologne donna le commande-, 
nient au Comte de Ruiowski, à la prière 
même du Pue de Weitfênfels, qui l'ayant 
eu jufques- là, crut devoit dans ces. mes 
mens prêtons "fc décharger des opérations 
fe un Généra! plus jeune & plus aérif. 

La jonction du corps commandé par M. 
de Grune & de l'armée Saxone fe fit Iç ij : 
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le lendemain, les Généraux conférèrent en- 
tr'eux chez * le Doc de WeùTenfels, : , j^e 
Prince Charles fe riouva à cette conférence, 
quoique, (on année ne fût pas encore, arri- 
vée. . . j .,' - .-- ™*- ii' ■■• , ■ .'Vf 

Dans la cruelle' extrémité' où la- jïaxp 
étoïc alors réduite, il falloir abfoiument ou 
qu'elle fît fon Traité, ou. qu'elle battît les 
Pruffiens. Deux jours après,- Monfieur 
Bullow reçut Ces ordres : mais on ignoroij 
Ci le Roi de PaiiTe vouloït encore la paix. 
On réfolur d'attendre lôn armée , & de fe 
tenir prêt à combattre, fi l'on êtoic atta- 
qué. 

Si ce Prince, n'eut voulu que forcer la 
Cour de Drefde à fe feparer de la Çoat 
de Vienne, il n'eût certainement pas cou- 
ru le rifque d'une bataille, qui perdu? 
pouvoir Je chaffér^ de' la Saxe, & gagnée 
n'a» 
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n'ajouroic ries à la certitude qu'il avoit de 
la paix. 

Mais s'il eut publié la lettre de M. de 
Villiets, qu'il reçut avant le combat, il 
eût été obligé de conclure avant d'entrer i 
Drcfde. Cette Capitale eût confervé Ces 
canons & fes richeflès. Il étoit dit que le 
Roi de Prufle ne traiterait que lorfqu'il ne 
refteroit plus tien au Roi de Pologne, Se 
le combat tut réfolu. 

Le "Prince d'Anhalt après avoir Icjour- 
né le ij à Meiflèn, avoit pris le> 14 le 
chemin de Drefde, Se s'étoit avancé fur 
les hauteurs de Neuftad. Le Roi de Pruf. 
fe avoit fait paiïèr à fon armée le pont de 
Meiflèn i il réfolut de fe tenir à l'écart, 
Se d'obfervet les fuccès [du Prince d'An- 
halt. 

I \ .... ... ' 

Via- 
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L'incertitude dans laquelle croient alors 
les Généraux Saxons & Autrichiens , du 
chemin que prendtoit ce Prince , au cas 
qu'il voulût aller à Drcfdc, les avoir ob- 
liges d'étendre infiniment leurs lignes. Com- 
me il pouvoir ou côtoyer la rivière ou s'é- 
tendre le long des montagnes qui lui font 
parallèles; ils embrasèrent d'abord roue 
cet cfpace qui cft allez confidérable, réfolus 
cependant de porter routes les forces à l'en- 
droit oii ils verroient l'ennemi s'avancer. 
Conformément à ces vûes, ils avoienr ap- 
puyé à l'Elbe la droite, formée par un 
corps d'Autrichiens* & commandée par le 
Général Gtunc, & leur gauche i Keffcl- 
dorff], d'où l'armée du Prince Charles de- 
voir s'érendre jufqu'aux montagnes, fi elle 
fut arrivée i teins: mais lorfque l'on eut 
appris que les Prufiîens prenaient le chemin 
ie mudotff, on fit avancer le* troupes Sa-i 
SMC* 
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xones de la droite à la gauche, & on les 
rangea en une ligne oblique qui s'écendoit 
de Vmm&t à KifiUuf. Le corps du. 
Général Grime ne quitta point ù. pofitio» 
près de la rivière. 

Rien n'é'toît plus avantageux que la po- 
rtion de l'armée Saxone. Rangée fur le 
penchant d'une petite colline) elle avoi; de- 
vant elle un ravin & derrière elle Ton artil- 
lerie allez élevée pour tirer par-defliis la 
jigne Se battre la plaine, ta principale bat- 
terie éroit de 3+ pièces ; & placée à l'ciè* 
trémité de la gauche, au-deilus du village 1 
de KijfeUtrff, elle dominoic'Ia plaine toute 
entière. Ce pofte rempli dé' grenadiers Se 
défendu du côté de l'enneirii par des bayes, 
étoic encore fortifié par' les 1 grands grenâ^ ' 
diers rouges du Comre Rutowski. ' Cêtut- 
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ci rerminoîent la ligne, & avcîent ordre de 
ne point quitter leur polïtion julqn'à l'arri- 
vée du Prince Charles , qui dévoie s'éten- 
dre depuis le village jufqu'aux montagnes. 

Le i s Décembre vers les dix heures do 
marin, l'armée des Pruflîens parut i l'ho- 
tifon comme un gros nuage. La ligne 
qu'elle formoic ne paroiflbit dans cette di- 
ilance qu'égale à celle des Saxons. Maïs 
c'étoît une adreffe du Prince d'Anhalt; il 
ne montroït que le front de Ta cavalerie. 
L'infanterie rangée derrière en étoir exacte- 
ment couverte. Bien-tôt après, cette ca. 
valerie s'ouvre au centte, commence i dé- 
filer vers la droite & vers la gauche, & 
former en. peu de rems, avec une belle Se 
nombreufe infanterie qu'elle découvte, une 
ligne extrêmement étendue, & qui débor- 
doit de beaucoup celle des Saxons. 
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■ Le canon commença à tirer à une heu- 
re & demie après mïdij l'artillerie des Sa- 
xons & celle des Proffieni Ctoïr également 
bien fetvie; mais celle des premiers avoit 
l'avantage de la lîtuation , & prenant l'en- 
nemi de biais & en face , elle emporroic 
des rangs entiers. Les Saxons, font conve- 
nus ndantmoins que la vivacité de ce feu 
n'avoit dans aucun moment ralenti la mar- 
che de l'armée Pruflienne , Se qu'à peine 
pouvoient - ils appercevoir les brèches que 
faifoit leur canon, tant elles étoietit promp- 
rement refermées. 

Les Pruffiens marchoient d'abord avec 
affez de précipitation, quoi-qu'en gardant 
leurs, rangs, mais non pas avec cet ordre 
fifvétc qui fait leur force. A peine furent- 
ils' à portée de l'armée Saxonne , qu'ils fi- 
rent balte , fe formèrent & avancèrent 
comme ils le ftroient à une revue" , tanr 
étoit 
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droit grande l'habitude de cette discipline 
m£te , à laquelle ils font perpétuellement 
exercés. 

L'attaque la plus vite fut celle du villa- 
ge de Keflèldorff, Ce fut là que fe paflà 
le fort de la barai^e, Ttois affaurs vigou- 
reux & confécunfs ne purent l'emporter, Se 
coûtèrent au Prince d'Anhalt la fleur de feï 
meilleures troupes. Ce Général repouflï 
deux fois avec la plus grande perte, défef- 
pera prefque de fc rendre maître de ce po- 
lie , & tena un dernier effort avant que 
de l'abandonner. Tandis qu'il le falloir ar- 
raqner de face par des corps de trois batail- 
lons de grenadiers > qui fé rdevoîcnt lûc- 
ccffiveinent , il fit avancer en' potence d'au- 
tres troupes portr le prendre en flanc C« 
nouvelles attaques furent meumieres Ôc i*- 
ftuéhteufcs. Mais la joie des Saxons les 
aveugla , & fut caufe de leur perte, ' Ils 
K z v»- 
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voyoîent l'ennemi cbafie, 4c tour le corps 
des grenadiers Pruflîens moiflbnné par le 
canon. Ils fe regardent alors comme sûrs 
de la vi&oire, fortenr du village & paf- 
fenr les hayes qui leur avoienr fervi de re-i 
nanchemem.* Le Prince d'Anhalr & le 
Comte Rurowski s'apparçoivent également 
de cette faute , l'un pour en profiter , l'autre 
pour la réparer, s'il cft poflïble. 

Le premier n'eut pas plutôt vu dans lit 
plaine les Saxons qui ayoient défendu KtjfeU 
derff , qu'il ordonne à deus Regimens* 
qu'il avoir fous fa main , de marcher fut 
eux 9 & au corps d'armée , qui n'avoir 
point encore donné , de s'avancer & d'at- 
taquer . partout : les grenadiers Saxons 
hors de leurs ret^anchemeI]s,■ fonr batus Se 
renverfes. Le Comte Rutowski & le Che- 
valier de Saxe à la tète de trois Régimens 
qu'ils avoient pris à la féconde ligne, vo- 
lent 
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lent pour défendre le village. Ils le voient 
de loin emporte 3c inondé de Pruffiens, & 
dans le moment même ils (ont abandonnes 
de deux de ces regimens , Se réduits à fe 
battre lêuls à la tête de celui de Stbiliski* 
Pendant cetems-Ià i'a&ion étoi: générale, 
& les Pruffiens commençoienr par - tout à 
«voir l'avantage. 

Jls trouvèrent ncan moins par-tout cette 
réfiftance du foldat défepéré, qui combat 
pour Ces propres foyers. L'attaque du cen- 
tre, près de Qualmtn, leur coûta bien des 
efforts fe beaucoup de fang. Un ravin dé- 
fendoit cette partie de la ligne , & une ar- 
tillerie redoutable la protégeoit. Le Prince 
Maurice d'Anhalr franchit le premier le ra- 
vin , & fit marcher fes rrbupes droit atoc 
batteries, dont elles s'emparèrent, après le 
combat le plut terrible & le plus fanglant. 
Cet avantage acheva de décider la victoire. 
. , Kl ha 
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Les Suons furent obligés de prendre Ii fui- 
te. Le Général, Pruflicn détacha un corps 
de cavalerie fous la conduite du Lieutenant 
Général Gésier j pour fuivre les fuyards & 
faire des prifonnitrs, La nuit, les che- 
mins de traverfe ix les défiles fauverenC une 
partie de l'armée Saxonc, 

Elle s'était trouvée de joooo hommes 
le jour de la bataille, & n'étoit plus que 
de i Sooo le lendemain. Le Confeil étoir 
d'avis que ces débris qui s'étoient ralliés at- 
taqua (Te ne eux-mêmes les Pruflîens. Le 
Comte Rurowsky refulâ de fuivre ce parti, 
défe/péré» & par-là fauva véritablement la 
patrie, puifqu'il confefva les ciroyens qui 
lui reftoienr. 

Tour le monde eft convenu, Monfîcur, 
que fi le corps du Général Grime ne donna 
point, ce ne fut point la faute de ce Gé- 
néral: mais 'Où s'elï plaint de ce que !e 
Prince Charles n'arriva point à Kifftlditff, 
Quel 
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Quel fut le motif de cette inaction,. 8è 
pourquoi la bravoure d« Saxons ne fut-ellé 
pas mieux fécondée! Vafte champ pour 
les raifonnemens politiques qui occupèrent 
alors l'Allemagne: les uns ont prétendu 
qu'il avoit été impolfible au Prince Charles 
d'arriver à tems,. d'autres qu r mftruit des 
dernières propoiîtions du Roi de Pologne, 
qui c'toient relies que le Roi de Pruflè avoit 
parujufques là les exiger, it n'avoir jamais 
pû. s'imaginer que ce Prince voulût attaquer 
les Saxons. Je ne crois pas, Monfîeur» 
qu'un General d'armée qui avoir marché 
avec tarit d'ardeur au fecours de la Saxe, 
ait voulu l'abandonner dans ce, moment dé- 
cifif. Mais en laiifant même expliquer ce 
phénomène par les ennemis de la Cour de 
Vienne, convenez que fi les Autrichiens ti- 
rent alors une faute, il fçtoir fingulierque 
le Roi de PrufTc crût devoir s'en plaindre* 
& qu'il le feroh encore plus, que ce fût 
K 4 " ' "* 
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à la Cour de Saxe qu'il en fit des repre- 

ches. 

ta perte de la bataille de KcflcldorfF 
acheva d'accabler les Saions: ils avoienc 
vû du haut des clochers de Drefde la dé- 
route d'une armée leur unique efpéranee» 
& dont les débris ne pou voient les défen- 
dre. Il n'et.-vt plus fjueftion de délibérer 
fur le parti que Pon avoir à prendre. II 
fallait fe foumettre au vainqueur. 

le Gouverneur envoyé au Roi de Pruf- 
fe, & lui fait propofer de lui rendre la 
ville après que l'on feroir convenu des Ar- 
ticles de la Capitulation. Ce Prince, pour 
toure réponfë lui mande qu'il va faire a- 
vancer fes canons, & que l'on ne parle de 
capitulation que lorfque l'on eft en état de 
fe défendre. J'g«> Monfieur, de la 
conftetnation de cette capitale aux abois, 
les effets du défefporr pouvoient être ter- 
ribles. J.e Roi de Pruflc les craignit Se 
ac- 
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accorda aux nouvelles inftances du Gouver- 
neur la permifiion de capituler. Les Arti- 
cles furent drefles fur le champ, il les a- 
poftilla de fa main: chacune de fes répon- 
fes exprimée dans ce ftile concis, énergi- 
que & quelquefois ironique qui lui eft prew 
pre, fut une loi pour les vaincus. Les 
Officiers & tous les foldats furent prifon- 
niers de gtffrre. La Famille Royale fur re- 
spectée, ainfi que tour ce qui lui apparte- 
noit. Aa refte, lifez, Moniteur, cette 
Capitulation, qui dans le tems fut rendue 
publique: vous y verrez qu'à l'exception 
de ce pillage meurtrier que les cruelles loix 
de la guerre autorifenr dans une ville prife 
d'aflaur, tout fut permis au Roi de Pruflè. 

Il entra à Drefde le 1 8 : le même jour 
la garnifon fut défarmée, & fur le champ 
les foldats qui ! a compofoienr partirenr pour 
Berlin, d'où la plupart ne font jamais re- 
venus. Ils furent accompagnés de 35 ou 
30 cadets Saxons, que le Roi de Pruflé 
avoit choifis lui-même dans la troupe qui 
eft élevée à Drefde. 

K f Aa 
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Au rrifte fpeâacle de ce départ sVn 
joignit un aurre qui fans' doute attendrit le 
Vainqueur lui-même, & fût d'autant plus 
affreux pour les vaincus, qu'il demeura 
plus longtcms. fous leurs yeux. 

Le champ de bataille étoit tefté couvert 
d'une foule de bleffés Saxons» qui n'a- 
voïent pû obtenir de la pitié des PruifienS 
que la pcrmiflîon de traînet jufqu'à la ville 
leurs corps mutilés & fanglans. Ces mi- 
fcrables exténués pat la faim, glacés pat 
le froid, affoiblis par la perte de leur 
fang, rampaient aux pieds de leur enne- 
mi victorieux, en éroienc repoufies, & 
venoienc mourir a ; la porte de leurs con- 
citoyens éperdus. Ceux-ci au milieu du 
défordre qui regnoit dans la ville , ne 
pouvoient d'abord leur donner que de 
l'argent, refTource bien inutile à leurs 
maux. Enfuite on les entaffa dans des 
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cafernes, où fans lit» fans lin 3e Se pref- 
que fans fêco'urs ils n'attendoùnr que la 
mort. Elle délivra la plupart de «s mal- 
heureux. Les bit (Turcs les moins incurab- 
les le devenoienr faute de foins fuffifans. 
La piété de la Reine qui revint à Drefdfi 
au bout de trois femaines, s'appliqua à 
foulager ces iaforrunés, mais il éroit trop 
tard» Se de jooo blellés o^ii étaient ren- 
trés dans la ville , on b'én put fauvet 
tout au plus que 500. 

Au milieu de cet horrible appareil de 
la miftre humaine, les vainqueurs fe bâ- 
toient de mettre i profit leur vicîoire. 
Tous les Bourgeois livrèrent leurs armes , 
dont le Prince d'Anhalt fit prendre les plus 
belfcs a fes foldttt. i g 

Le Roi de Pru/Te fe réferva l'examen 
de Parfenal & de toutes les pièces d'artille- 
rie 
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tic qui en faifbient la richeiïë. Les che- 
vaux 3c les trains furent bien- tôt prêts. 
Il ne lailTa à Drcfde que quelques pièces de 
peu de valeur, roue le relie partir pour 
B.'rlin. On débita, pour confolei les ha- 
bitans, que tout feroit rendu à la paix: 
mais c'&oît au contraire la certitude de cette 
paix qui dererminoit à hâter les traufports 
de toutes les lichefies de la Saxe, & à 
preflèr le payement des contributions. 

En effet dès le iS, & auflî-tôt après 
fon entrée à Drefclc, le Roi de Prufle 
avoir fait réponfe à Montieur de Viliiers, 
qu'il avoir été fort furpris de recevoir iet 
profitions de paix le jour Sam bataille* 
qu'au refte le Comte de Podewils devoit 
arriver le foir ou le lendemain, & qu'il 
traiteroit avec les Minitrres de S. M. Polo- 
noïfc. 

Le 
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Le Mîniftre Pruflîés arriva le 19 à Dres- 
de, les conférences commencèrent ; rien 
n'était plus facile que ce Traité , puifque 
le Roi de Pologne qui n'avoit fait la guêtre 
que comme auxiliaire de la Cour de Vien- 
ne , n'avoit personnellement aucun démêlé 
avec Sa Majefté Pruflïenne. La Cour de 
Dresde acquîefça purement & Amplement i 
la convention de Hanovre cju a<î. Août 
1745 > c'eft - h - dite qu'elle reconnut, com- 
me elle l'avoit toujours fait , le Roi de 
Prufle pour légitime Souverain de la Siléfie 
Se de rour ce qui lui avoit été cédé par le 
Traité de Bteslaw. 1 Cette convention n'a- 
voit jamais pû faire même l'objet d'Une né- 
gociation férieufe : fi elle fe trouve en tète 
du Traita de Dresde, c«ft parce que, pour 
colorer les autres ftipulations qu'il renferme, 
il fàlloit bien que l'on pût fuppofer un fo- 
jet de çeBteftation entre les deux Puilïân- 
ces, 

Quel- 



Quelles font dons les Vraies Imputations 
de ce Traité , celles qui euflènt fait la ma- 
tière d'une vraie dîfculnon, fi le vainqueur 
n'eut pas été en état de faire la loi 1 Ce 
furfnt , Moniteur, celles qui tendoienr i 
lui affurer les dépouilles de la Sa*e , Se i 
augmenter encore les rreTors qu'il en avoit 
tirés. 

Après les claufes qui concernent le réra- 
bMement de la paix encre les deux Puif- 
Ûnces, on. convienr que l'on oubliera éter- 
nellement & généralement tour ce qui s'oft 
paiTé , & qu'il ne fera demandé aucun dé- 
dommagement de part ni d'autre, fous quel- 
que prétexte ou fins quelque mm et puiffe être* 
(Arc.îO- 

En conGdérarion de ce que & M. Pruf- 
funne * fait ceffer depuis le tj. Décembre 
(notez, Monfieur, que le Traité e(t figne 
le ir, ) tintes les contributions & demandes 
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en argent , rtcru'és » chevaux. , chariots & 
valets ; dans tout PEledorat de Saxe ; S. 
M. le Roi de Pologne promet de lui payer i 
la prochaine Foire de Leipfuk,, 1746, m mil-, 
lion d'e'cut comptant avec les intérêts à cinq 
pour cent i compter du jour , du Iraité, 
(Art. i.) 

.■ Bien entendu cependant ( car il faut tout 
prévoir ) que fi les Prufficnj avoient encore 
exigé quelques contributions le at. ou le 
ij , le Roi de Pologne .n'en fera pas 
moins débiteur du million d'ecui , (J- U 
Hfpofuion de ce qui a été ftipnlé ci '- dejfus, 
n'en refléta pas moins dans tonte fa valeur, 
( ibid ) . Ainiî cette fournie n'étoit que 
pouc remplir Sa MajcEié PrulÏMM des con- 
tributions qu'elle eût été en droit de lever 
le a*> . 
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leur ferait fourjii gratis par des Commiflal- 
ies que nomrrterdit S. M. le Roi de 
l<Jgne, 

Enfin pour augmenter encore les reve- 
nus du Roi de Pruflè, on lui cifda le 
péage de Furftembcrg - fur - l'Oder , ainfî 
que le paflage de Sibildo , moyennant quel- 
ques partiBa de la Siléfic enclavées dans la 
Lufacc. 

Comparez, Monfieur, ce Traité avec 
celui qui fut conclu le même jour avec 1* 
Cour de Vinne par le minifteYe du Comte de 
Harrach, qui arriva à Dresde prefqu'eo 
même- rems que le Comte de Podcwils. 

Ce fécond Traité n'eft autre chofe qu'a- 
ne confirmation de celui de Brcslaw, St 
un acquieiccmcnt de la part d'Impératrice i 
la convention de Hanovre. Les deux Puif- 
fances s'y garantirent refpeâivement lents 
:.. , V Etats 
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Etats d'Allemagne. On y : convient comme 
dans le Tracé ;fait avec la Sa*e, jL , que tous 
les prifonnieri faits dant la dernière guerre^, 
de quelque cavalière , qualité & rang qu'Ut 
'fûiffeni être, feront meeffamment relâchés de 
|W & d'autfe fans rançon, te Roi de 
Pruffe promet d'accéder par fa voix Elecîo- 
w jalé de Brandebourg à l'Election faite da' 
M nouveau Chef de I'EmpireY' '& de re- 
» connoître l'activité de la voix Electorale 
» de Bohême ; & l'Impératrice s'engage 
M fii nom de l'Empereur fon époux, de 
» rairt accorder à S, M. PrufGenne'Ies in£ 
» mes droits & prérogatives qu'il a accord 
» dés aux --Maifons de Saxe & de Hanovre» 
» & de difpofer S. M. Impériale à cen-' 
" fi . rmer P ac lllK convention particulière 
m tous les avantages accordes par î'Empc- 
■V.stoï Charles VII. â la Maiion Electora- 
M le de Brandebourg. 

i ./. -. , ■ * f . î.i.j - é ^nû- 

*1 gac 
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Fir" l'Article VII,' -' qu'il 'efiVWceéflaîri 
de rapporter ! rcr> ' parce ' que ?eft! jjflBfc» 
paiement cekii dont la Cour ^ BefS»-? 
depuis peu reproché l'infraâion à la 
; de Vienne, „ Sa Majeftij l'Impératrice JtcÔ 
w ne r de Hongrie j&. des Bohême* &' Si 
u.Majeftc Ac&ài de PtufiWflngagcnrÎjnii-, 
w luellemcnt .de : favoàfer tëciproqnemerit 
» leurs Etats, pays & lïii«s refpccY.fs, & 
» de ne point fouffrir qu'an . y rnetfodet 
» entraves ou chicanes , mais de tâcher 
» plutôt à l'encourager. rSc , L à . l'aïancer de 
w parr & d'auire fidèlement pour le plus 
» grand bien de leurs fujets réciproques. 

Ainfi fut terminée , Moniteur, cette- 
guerre , dans laquelle le Roi de Pr u lTe ' 
s'étoit d'abord flatté de reculer jufqu'à l'El- 
be les frontières de fes Etats. Le Roi de 
Pologne n'y prit part que comme Allié de 
La l'Im- 
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Tlmfiatta , & en citation d'an Ttairé, 
auquel la Cour de Betlin l'avoit forcé. G* . 
jeudant il fur Je feul fur qui toruba tout le 
poids de la guerre. Son pays fin ruM> 
ft Capitale, dépouillée , fes foie» enlevés 
Je livre ces faits à vos rcfléstiofts , «lifea 
nu dernière Lettte avec celle-ci. &' jugez 
fans partialité. Je crois vous avait fait 
l'hiiloire des malheurs de la Saie» & non 
le récit de fes infidélités. 

- Je fuis, Bec. 
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dus far l'Angleterre d lé ' - 
Hollande. 

e commerce des HoUandois prefquc «tféaarj 



*^ en Angleterre Cjbfiftoir encore en EcolT& 
Les peuples de cette partie de l'Ile, gpuyer? 
ïids par leurs loix nationales, n'avoient point 
encore déféré aux loix d'Angleterre, relatives, 
an commerce. Ils apportaient ta Hcjlands 
leurs denrées avant qu'elles fu lient fabriquées, 
& les Hollandois en échange faifoîent paffer 
jen Ecofie fle fur Içurs propres Yaiflçaux «utes 
fortes de marchandifes^ttangereîi .- ' j, 

En mil fept cent fept le fie l'union des'deur 
Royaumes d'Angleterre & «recollé. On <ft 



entendre aux Ecoffoïi qu'en fc foumetpnt aux 
loix d'Angleterre, ils auraient la liberté -dé 
commercer dans les Colonies Angloifés, lis 



étoit celui de Crdmwel, qui deûendoit de 
tranlpotter en Aoglererre des marchandifes 
étrangères fur des vahTeaux de U République. 




adoptèrent ces reglcmens an nombre dèfquefs 



1 s 



Ce 
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Ce changement fit petdre i cellevci pîtu de i f 
millions 350 mille florins par an, qui forment 
le retour en argent des denrées toutes fabriquées» 
que les Ecoflbis apportent en'HoIIande fur cel- 
les que les Hollandois leur fournifTenr.» In- 
«lépendarriment de cette fomrae fi confidéra- 
ble, les Anglois ont de plus l'avantage d'en- 
tretenir une foule d'ouvriers, qui autrefois 
eravailloîeht dans les villes de Hollande, dont 
les manufactures ont beaucoup perdu depuis 
que cette branche du commerce^ été re- 
uanchée. ■' : ;' f ; 

faites ces atteintes données au commerce 
de la République, ne* cauferenr aucune atte- 
ntion dans les vûes qu'elle s'étok propofées 
en fignant .avec la Grande Bretagne & les alliés 
les Traité de la grande alliance contre la Frartr- 
ce.. Fidèles, iit'urs engagemens & facriâanc 
peut-ccreavec;ttpp definrereflement & de bail- 
leur Ic>_cQmmerce de la République, à l'ani- 
jnorué que les alliés avoient conçue contre la 
fiance, les Négociateurs de la République 
rejettereat ih Haye & à Gertruidtmbetgtou,- 
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tes les profitions que leur faifoient lesMini- 
ftres de France, & laiffcrent mai-adroitemenr 
échapec une occafiûrt qu'Us ne retrouvèrent 
plus. Les Etats Généraux euflènr pû dans ce 
moment avoir tout l'honneur d'une paix deve- 
nue nécefïaire, en dicter eux mêmes !cs condi- 
tions, & (e procurer par elle le rétabli (Te ment 
de tous leurs droits. Aveuglés par le Duc de 
Marlbouroug, ils n'envifagerent que l'intérêt 
de l'Angleterre, que celle-ci couvtoit fous le 
beau nom de caufe commune. 

Ce moment qu'il falloir faîiîr é*tanr une 
fois pâlie, l'Anglererre n'avoit garde de le iaif- 
fer renaître. L'infidélité la plus noire fut le 
prix du zélé avec lequel la République i'avoit 
iêrvie. Le Lord Rabby depuis Gomte de 
StrafTott, AmbatTadeur de la Grande Breragnè 
auptès des Etats Généraux , les aflùrcit par l'or- ; 
Je dé faMaîtreflë au commencement -de 17! 1, 
C\u'eSe voulait toujours agir de toncirt avec eux, 
fait pur conclure {a) U paix-, fait pour continue* 
Idguerre. Prefque auflî-tôt cependant le Mi- 
niltére Je Londres entama une négociation fe- 
L 4. crtte 
: GO RappondaComit(fecrcti7is.psg.3.&ifi. 
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crête avec la France, & là continua pendant 
plus de cinq mois Tans en faire part à la Ré- 
publique* oubliant {ans doute l'art. VIII. de 
Ja grande alliance, qui portoit que quand U 
gtttrrt fercit commencée, aucune des parties coh- 
TTt&anUt ne ferrait traiter it U paix *i>H 
Pttffftnu , finart du lanfememcnt à" 4t tavtu dt 
.tous Ut amret allas. 

Les Plénipotentiaires François qui ét oient 
autotïfés exprefTément à traiter fur tous les in- 
térêts de tous 11»' Alliés» eurent eus mêmes 
lieu d'Être furpris que les Miniftres d'Angle- 
terre tejettaflent cette claufe, & ne vnuluffenc 
Iraiter que des intérêts de la Grande Bretagne.. 
Alors il ne parut pas fuffiiânt d'abandonner la 
Hollande; on voulut fe juitifieren la décriant; 
on publia dans 4ts Ecrits qui furent répandus 
par tout, que la Grande Bretagne avoit été 
trompée, que les Provinces-Unies n'avoienr 
pas fourni leur contingénr des frais de la guet, 
re, Se que dans Je Traité de Bariiere du 19 
Octobre 1709 on avoit négligé l'intérêt du 
commerce Britannique. Les Etats Généraux 
réfutèrent avec toute la dignité & la force qui 
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-fenr convenoiént ces plaintes iB&rfées (4)1 
d'un côté ils firent voir qu'il n'y avoir jamais 
eu tien de ftipulé pour le contingent 4e cha- 
cun des alliés : d'un autre côté ils prouvèrent 
par des calculs fans réplique, ej«e toute pro- 
portion gardée, ils avoient fourni plut que 
l'Angleterre. 

Malgré tous ces mauvais procédés du Mî- 
iil(lérc Britannique, lcuis H. P. ne reftifereot 
point les paflè-ports qui leur étoient demandés 
pour les Plénipotentiaire* François-, & i!s fa- 
tent expédiés avant même que . les Etats Géné- 
raux elTem eu une notification "régulière des 
articles qui" dévoient fervir de bafe à - une né- 
gociation suffi intéreflante pour eus. Lés 
Plénipotentiaires de la République fçachant 
cjne ceux d'Angleterre vouloient rejeteer fur la 
Hollande tout ce que leur défection pouvoir 
avoir d'odieux, déclarèrent dès l'ouverture du 
congrès d'Utrecht, que leurs Maîtres étaient 
toujours dans la refolution d* remplir fidèle- 
ment 

(«) RÉfclution -ici Etat) Gtnérrex du t Avril 
ifi». fcl, iji. 
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ment leurs engagemens envers leurs alliés » Jfc 
que pour prévenir toute brôiiilierie, ils ne 
Iraitefoif&t que par écrit avec les Mlniftres 
de France. Sur cette proposition fi rdgif*- 
_jierc, le Vicomte de Saint Jean, Secrétai- 
re d'Etat d'Angleterre, s'écria que c'était U 
dernière grimace d'une fallion expirante: phra- 
■fe qui peignoir fans doute, la rcconnaiflànce 
du Mîniflère Britannique pou; une Nation 
'qui jufques-la- s'éroit iàtijfiée .pour l'iar«$c 
de la grande alliance. ; , \ 

Les 'Anglois qui avoient refufé de con- 
courir à la prife de Bouchain avant que 
Jes palTe-ports des Miniftres François fulTent 
.expédiés-, convinrent peu après d'une trêve 
avec la France: elle for lignée avec. l'EC- 
pagne le 22 Août 1712, . Se alors le com- 
merce qui contïnuoit d'être interdit aux Hol- 
iandois> recommença entre l'Angleterre, la 
France & -PEfpagne. ; MÏIord Bqllingbrock 
-voyoir avec une fatisfadlion fecretc l'embar- 
ras des Minifties de la République». Se Ce 
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mocqupit de la fidélité que celle-ci confer- 
voit à la caufè commune. Le Duc d'Or*' 
mond avoit réfute d'agit contre la France, 
& la ba[aîlle de Denain que les Alliés per- 
dirent, fut le fruic de la retraite des Ang- 
loïs, qui déjà en' pofléflîon de Dunkerquc, 
éroïent fôrs des avantages qu'ils dévoient re-' 1 
tjrer'de la paix, & Vembarailoient fort ' 
peu du fort des autres Puiflinces. 

Enfin le Traité fut conclu à Ucrechr, 
& ne fur avantageux qu'aux Anglais feitls 
qui acquirent Gibraltar Se Potr - Mahon eu 
Europe, Terre-Neuve & tant d'autres pof- » 
feffions en Amérique. Les Catalans qu'Us 
avoient tant de fois foulevés contre leur 
Souverain, furent abandonnés à fa venf 
geance. Quant aux Hollandois, loin def 
travailler à leur procurer aucun des avan- 
tages qu'ils euflënr pû acquérir quelque* 
années auparavant, «s chercha au contrai- 
re 
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« 1 diminue* l«ir» fimttfc. & 4 appauvrir 
leur commerce. 

En effet , par la Traité de Barrière 
conclu & figné en i7o? avec MagletàrWj 
il avoir été réglé que les troupes de la Ré- 
publique feroiént mifes en garflîfon A Ni;u- 
pott, à Fumes, à Ypres» à Menin, dans 
la ville & citadelle de l'Itfe, à Condé, A 
Valencienues & dans les aurres Places que 
''on pourrait conquérir fur la France ; à 
Maubeuge, à Charleroy, à Namur, à 
Liège & à Hall , aux Forrs de la Peffe & 
de la Knoquc, de St. Philippe» de Dimn, 
de Qand, & à Terremonde. ' 

Par le même Traite?, le Fore de St. Do- 
uas avoir été cédé en ton» propfiéW i lav 
République , & celui de Rhodeflhuue devoir 
Être démoli. On droit convint* de pi(S que 
PEfcaut, les canaajt du Saas de Gmii & rou- 
ies les «H** embouchures des «virons,, 6-, 
rotent 
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raient fermées} que les bârfmflns & marchai 
dites continueraient i payer les mêmes droits 
d'entrée Sé de forrie qu'ils avaient couHlrfla 
de payer fur rEfcsmt, 8c que les fu)ets d* 
la République auraient pour leur commerce, 
tant dans les Pays-Bas Autrichiens qu'en 
Efpagne, ks mêmes avantages que «rte de 
k Grande -Bretagne, torique r*n fut prêt 
de conclure i Utrechï, k jaloufie dn Mini- 
ftere Anglois fe réveilla. 11 trouva cas avan- 
tages trop confidérables, & exigea avant 
toutes chofes, que les Etats Généraux con- 
duiront un «ouveau Traité de Barrière bien 
moins favorable à k Hollande, & beaucoup 
plus utile aux Anglois. par ce Traité la Ré- 
publique, ne devoit avoir droit de garnifon 
qu'à Forai» « Yptes , à Meftin, à Namur, 
au Château de Gaftd, atw forts de k Knoc- 
que, de Saint Philippe, & de la Perle, fous 
k condition expreûè que dans toutes ces 
places il ne ferait commis aucune fraude au 
préjudice des Anglois. par rapport as trans- 
port 
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porc des munitions de guerre'» & que l'on 
convieodro.it d'un nouveau Tarif, foir encre 
la Grande Brecagne Se la République, foit 
*v« les Çammiflajres de Sa Majcfté Impé- 
riale. ; . . '•- --. : ■■• \ -"■ 

Maïs: «s nouvelles condicioos âuïquelles 
l'Eut fuc force de fouferire, ne furent pas 
mieux exécutées que les premières ne l'avai- 
ent 'été. .; " •■•■'S ; 
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di calcio, e ri 
Tylose MH 300 P. 
Raromendo alla 
Irabrachettatura e r 
carTa e uelo giappon 
-Fogll di guardia a 
C con carta Wangerow 
-Cucitura con 3 nast 
arrotolati e cucit 
quadranti a cartella 
-Indor satura con pe 
carta giapponese. 
-Coperta in tutta 
f loscia . 




port des munirions de guerre'» & que l'on 
conviendrait d'un nouveau Tarif, foit entre 
la Grande Bretagne & U République, foit 
avec les Çoraaaflàjfe* de Sa Majcfo- Impé- 
riale - : . . ..... \ ■ 

Mais ces nouvelles conditions auxquelles 
l'Etat fut force de fouferire, ae furent pas 
mieux exécutées que les prenûcres ne l'avoi- 
ent'Éré. - \ '• 
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OPERAZIONI ESEGUITE 

-Scucitura, lavaggio, 
deacidificazione con idrossido 
di calcio, e rinsaldo con 
Tylose HH 300 P. 
-Rammendo alla plega, 

iœbrachettatura e restauro con 
carta e velo giapponese. 
-Fogli dl guardia a struttura 
C con carta Wangerow 20231. 
-Cucitura con 3 nastrl di lino 
arrotolati e cuciti a nervo; 
quadranti a cartella. 
-Indorsatura con pelle uovo e 
carta giapponese. 
-Coperta in tutta perganena 
f loscia- 

-Titolo in oro su cartellino 
in carta Roma-Veronese- 
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